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MAIRE D’AUBERVILLIERS,

VICE-PRÉSIDENTE DU CONSEIL 
DÉPARTEMENTAL DE LA SEINE-SAINT-DENIS 

ENTRE NOUS

Aubervilliers possède une vie cultu-
relle riche et dynamique. Depuis 
plusieurs décennies, la place pré-
pondérante de la culture, sous 

toutes ses formes, permet à la ville de rayon-
ner au-delà des frontières du département 
de la Seine-Saint-Denis. Aubervilliers recèle 
un potentiel  incroyable d’énergies artistiques 
et de vitalités collectives à travers différents 
domaines : le théâtre, la musique, les arts 
visuels, etc. Elle est aussi une source d’ins-
piration inépuisable pour nombre d’artistes 
attentif·ve·s à son patrimoine industriel, sa 

mémoire ouvrière et le multiculturalisme 
qui se fait sentir ici à chaque coin de rue. 
C’est cette richesse que nous nous attachons 
à favoriser et à vous faire partager à travers 
une programmation culturelle qui vous 
fera découvrir des artistes de talent et des 
spectacles intenses. 
Au � l des mois, vous pourrez ainsi découvrir 
le travail des compagnies artistiques, voir 
des � lms d’auteur·e·s au cinéma Le Studio, 
vous émerveiller devant les œuvres des artistes 
plasticien·ne·s, écouter les escales musicales 
alimentées par le CRR 93 et les festivals, 

notamment Villes des Musiques du Monde. 
En� n, vous pourrez vivre des expériences 
emblématiques, comme la déambulation des 
Lanternes le 19 octobre prochain. Tout ceci 
est à découvrir dans ce numéro spécial de 
votre journal dédié à la culture à Aubervilliers. 
Je vous souhaite à toutes et tous une bonne 
lecture et une excellente saison culturelle à 
Aubervilliers ! 

« Résonances », 
œuvre de l’artiste 

tunisien Shoof 
suspendue sur le canal 

Saint-Denis, à 
Aubervilliers. Nuit 

blanche, 5 octobre 2019.
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RENDEZ-VOUS Aubervilliers a lancé sa 
saison culturelle 2019-2020. Au pro-
gramme : arts visuels, musique, patri-
moine, musique, théâtre, cirque, danse, 
cinéma, festivals… Il y en aura pour tous 
les goûts et tous les âges.

C’est le début de la saison culturelle à 
Aubervilliers ! Preuve en est, la parution 
du guide Saison culturelle 2019-2020 
dans lequel est présentée la programma-
tion culturelle, aussi riche qu’éclectique, 
de la ville. La volonté de la Municipalité, 
fidèle à sa tradition et dans la lignée de 
l’héritage de Jack Ralite (voir encadré), est 
de continuer à soutenir la culture, avec 
une volonté constante : développer des 
propositions artistiques et culturelles qui 
s’adressent à toutes et tous les habitant·e·s. 
Mais cette nouvelle saison culturelle est 
aussi fortement marquée par le dévelop-
pement important de l’Éducation artis-
tique et culturelle (EAC) et des pratiques 
amateurs, à tous les âges de la vie, et plus 
particulièrement sur le temps scolaire. 
C’est un enjeu de premier plan pour la 
Ville (voir article ci-contre).

PARTAGE, RENCONTRE ET ÉCHANGE
« Nous soutenons les événements partici-

patifs », explique Thomas Adam, le directeur 
des Affaires culturelles (DAC) de la Ville 
(voir page 11). Comme c’est le cas, par 
exemple, des Lanternes (voir page 12). 
« Les habitant·e·s participent aux ateliers de 
fabrication de lanternes pour ensuite déam-
buler ensemble, à la tombée de la nuit, dans 
la ville. C’est un moment de partage, de ren-
contres et d’échanges. » À l’instar du projet 
d’Olivier Grossetête, « Les villes qui car-
tonnent ». L’an dernier, une œuvre monu-
mentale en carton avait été réalisée dans 
le square Stalingrad avec des ateliers en 
amont (scolaires et tout public). « Une 
reconduction de ce type de projet est program-
mée pour la saison 2019-2020 avec l’artiste 
Johann Le Guillerm », dévoile Thomas Adam. 
Ce projet participatif  consiste en la création 
de  calligraphies et de poèmes graphiques 

Toujours plus 
d’éducation artistique
AMBITION La Ville a décidé d’un redé-
ploiement massif des dispositifs culturels 
destinés aux enfants pour cette rentrée 
2019. Il ne s’agit pas d’une simple augmen-
tation mécanique annuelle des moyens 
alloués, mais d’une véritable révolution !

L’éducation artistique et culturelle (EAC) 
est une politique publique de développe-
ment d’enseignements théoriques et de 
pratiques sur le temps scolaire notamment 
qui a pour ambition d’offrir à tous les 
jeunes un accès égal à l’art et à la culture, 
de leur permettre de s’initier aux différents 
modes d’expressions artistiques (musique, 
chant, danse, arts plastiques, arts visuels, 
dessin, sculpture, etc.) et de leur donner 
les moyens de se doter d’une culture artis-
tique par l’expérience personnelle, la 
connaissance des œuvres et des artistes 
(spectacles, archives, visites du patrimoine, 
etc.). Sa mise en œuvre nécessite une 
concertation des différents acteurs cultu-
rels du territoire, afin de construire un 
parcours pluridisciplinaire cohérent et 
complet tout au long de la scolarité d’un·e 
enfant. Il est complété par un accès ren-
forcé et encouragé aux pratiques amateurs 
à tous les âges de la vie.

EFFETS POSITIFS 
Les enseignements culturels et le déve-

loppement des aptitudes artistiques d’un·e 
enfant augmentent sa confiance en elle 
ou lui, influent positivement sur ses capa-
cités d’apprentissage dans les autres dis-
ciplines et contribuent à la dynamique de 
la classe et de l’école. Mais surtout, une 
telle politique, à l’échelle d’une ville comme 
Aubervilliers, permet de lutter efficacement 
contre le déterminisme social des enfants 
défavorisé·e·s dans leur accès à la culture. 

La Directi on des Affaires culturelles (DAC) 
de la Ville a sollicité les différents acteurs 
culturels locaux et noué des partenariats, 
afin d’augmenter considérablement le 
nombre de projets et de classes pouvant 
bénéficier des ressources culturelles de la 
ville (médiathèques, Conservatoire régio-
nal, etc.), mais aussi du département et de 
la région (Cité des sciences de La Villette, 
Philharmonie de Paris, etc.) et ce, dès la 
maternelle. Déjà, depuis 2017, 1 600 élèves 
albertivillarien·ne·s de 74 classes bénéfi-
ciaient d’une sensibilisation à la musique 
à travers une intervention hebdomadaire 
des professeur·e·s du CRR. Depuis cette 
rentrée, ils et elles sont désormais 3 000 à 
en bénéficier. Les petits de 50 classes de 
maternelle grande section suivront un 
« parcours musique » hebdomadaire. Trois 
à cinq classes de chaque école élémentaire 
bénéficieront du dispositif  de chorale « une 
école, un chœur », les autres d’ateliers de 
pratique collective. Une nouvelle classe à 
horaires aménagés en musique (CHAM) 
et en danse (CHAD) est également ouverte 
au collège Diderot. Les autres domaines 
artistiques ne sont pas oubliés avec des 
partenariats avec des acteurs locaux (Centre 
d’Arts Plastiques CAPA, Laboratoires 
d’Aubervilliers, cinéma Le Studio, etc.). 
Tous ces développements seront poursui-
vis et renforcés dès la rentrée prochaine.

Hors du temps scolaire, en collaboration 
avec les centres de loisirs, de nombreux 
ateliers artistiques sont également organi-
sés avec les nombreuses associations cultu-
relles de la ville : la musique avec Villes des 
Musiques du Monde, la danse avec In-
dans’cité, les arts visuels avec Les Grandes 
Personnes, etc. Aubervilliers possède une 
incroyable richesse culturelle et artistique, 
il serait impensable que les enfants de la 
commune n’en profitent pas !  MICHAËL SADOUN

dans la ville. Tout au long de l’année, des 
ateliers seront mis en place par les com-
pagnies et artistes associé·e·s pour que 
chacun·e puisse y participer. Un premier 
temps fort aura lieu au printemps et l’artiste 
Johann Le Guillerm exposera au mois de 
juin une création retraçant l’ensemble du 
projet et des actions menées avec les 
habitant·e·s. La 7e édition du « Cinéma en 
plein air » permettra également aux 
Albertivillarien·ne·s de se retrouver. À 
l’affiche, cette fois-ci : Les Invisibles, une 
comédie de Louis-Julien Petit, avec Audrey 
Lamy, Corinne Masiero et Fatsah Bouyah-
med. Avec, comme chaque année, des 
animations sportives, un temps musical 
et des ateliers en amont afin de profiter 
pleinement et avec convivialité du square 
Stalingrad en début de soirée.

AUBERVILLIERS VUE 
D’ICI ET D’AILLEURS

Qui dit rencontre et partage, dit festival. 
Du 11 octobre au 10 novembre, la 22e édi-
tion du festival Villes des Musiques du 
Monde fera résonner « ses » Amériques, 
«  celles des métissages, des dou·ces 
rêveur·euse·s, des inventeur·rice·s de mélo-
dies, des forgeur·se·s de rythmes ». Le festi-
val Pas de quartier ! des Compagnies d’Ici, 
pour sa 3e édition (du 10 janvier au 
7 février), mettra sous les feux des pro-
jecteurs les créations des compagnies 
implantées sur le territoire. Sans oublier 
Banlieues bleues, Aubercail, Auber’jazz 
day… Et la liste est loin d’être exhaustive. 
Avec toujours le même fil conducteur : 
mettre en avant les acteurs de la ville (en 
lien bien souvent avec le département et 
de nombreux partenaires). Comme c’est 
le cas d’Auber’Class qui, pour sa 5e édition, 
a une nouvelle fois donné carte blanche 
à des artistes d’Aubervilliers dans le cadre 
d’une soirée cabaret. 

La Street Art Avenue est l’exemple le plus 
criant de la réussite de telles initiatives : 
partir des artistes locaux permet aussi de 
faire rayonner la ville, de changer le regard 
que certain·e·s peuvent porter sur elle. 
« Au début de ce projet, on a travaillé unique-

Fidèle à sa tradition et dans la lignée de l’héritage de  
Jack Ralite, la Municipalité continue à soutenir la culture.

La culture sous 
toutes ses coutures

1L  Projection au square Stalingrad 
lors du « Cinéma en plein air »,  
qui a fêté ses six ans cet été. 

2L  Balade mystère à l’occasion des 
Journées du patrimoine qui se sont 
déroulées en septembre dernier.

3L  De nombreux·euses artistes 
étaient convié·e·s pour Auber’Class,  
le 5 octobre dernier, à L’Embarcadère.

UNE VOLONTÉ MUNICIPALE INFLEXIBLE
HÉRITAGE L Qu’est-ce qui, en matière culturelle, est spécifique à Aubervilliers ? La 
question vaut d’être posée dans la mesure où chacun·e a pu se rendre compte du dyna-
misme de notre cité dans ce domaine, ne serait-ce que par l’éclectisme de la programma-
tion proposée chaque saison. D’abord, l’essentiel de la politique culturelle (de l’action) 
est menée par des opérateurs qui ne sont pas « strictement » municipaux, mais qui sont 
bien là grâce au volontarisme municipal et Jack Ralite fut, jadis, est-il besoin de le rappe-
ler, l’un des piliers de ce volontarisme. Il faut savoir que 10 % du budget de la DAC 
(Direction des Affaires culturelles), aujourd’hui, sert à la programmation municipale ; le 
reste constitue le soutien à des opérateurs publics importants de différents ordres (le CRR, 
Pôle Sup 93, Théâtre de la Commune, Les Labos…), comme à de nombreuses associations 
tournées vers différents domaines de l’art. La culture à Aubervilliers, donc, c’est historique ! 
Encore s’agit-il de faire vivre et évoluer cet héritage. De ce point de vue, la volonté muni-
cipale est inflexible.   MAYA KACI

1
3
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ment avec des artistes du territoire. Ils et elles 
se sentaient un peu dévalorisé·e·s et peu 
sollicité·e·s par les collectivités qui décou-
vraient ce qu’on appelle les cultures urbaines », 
explique Samia Khitmane, responsable 
du pôle Arts visuels et Patrimoine. Depuis, 
la Street Art Avenue a pris une ampleur 
nationale et internationale. «  Un territoire 
qui reste replié sur lui-même se meurt, se 
flétrit. Rayonner hors de la ville, c’est aussi 
être valorisé à l’extérieur, c’est faire venir des 
gens qui n’auraient jamais découvert des 
quartiers peu connus d’Aubervilliers et ren-
contrer leurs habitant·e·s », explique Jacques-
Philippe Michel, responsable du pôle 
Spectacle vivant. « La culture permet de se 
réunir, de se rencontrer, ça rend moins seul·e 
aussi », ajoute Samia Khitmane.

UNE GRANDE VITALITÉ
Aubervilliers est une ville d’une grande 

vitalité artistique. La Villa Mais d’Ici et Les 
Laboratoires d’Aubervilliers en sont souvent 
la vitrine, du fait de leur programmation 

ouverte sur leur quartier et  l’implication 
des habitant·e·s, mais la commune compte 
aussi de nombreux·ses artistes, au sein des 
40 ateliers logement de La Maladrerie, 
ainsi que dans le parc privé. Certain·e·s se 
sont réuni·e·s au sein de lieux de travail 
et de création (Opaz), et parfois de mons-
tration (Houloc). À ce sujet, l’objectif  de 
la Municipalité est clair : favoriser, encore 
et toujours, les rencontres entre les artistes 
de la ville et les habitant·e·s. La ville compte 
également un incroyable tissu associatif. 
Sans une réelle volonté politique de la Ville, 
celui-ci ne pourrait pas exister. La politique 
culturelle permet certes de mettre en place 
une programmation municipale, mais 
aussi d’accompagner les structures cultu-
relles, les projets culturels et les associations. 
« Les habitant·e·s sont également de réelles 
forces de propositions », note la responsable 
du Pôle Arts visuels et Patrimoine. Laissons 
Jack Ralite conclure : « Mais que veut la 
banlieue ? Tout ! […] Des périphéries faisons 
le centre ! »   CÉLINE RAUX-SAMAAN ET PIERRE SIMON

3,5 MILLIONS D’EUROS DE SUBVENTIONS  
ET PARTICIPATIONS  
(sachant que les opérateurs culturels bénéficient du financement  
d’autres partenaires et ont des ressources propres. Les médiathèques  
relèvent, quant à elles, de la compétence de Plaine Commune)

160 000 € 
Villes des Musiques  
du Monde

2,2 millions 
d’euros CRR

480 000 € 
Théâtre de la Commune

54 000 €  
Les Laboratoires 
d’Aubervilliers

52 000 € 
Zingaro

237 000 € 
Cinéma Le Studio 

Le reste est attribué à 
environ 30 associations 
du secteur culture

153 000 € 
CAPA-Centre d’arts 
plastiques d’Aubervilliers

SPÉCIAL 
CULTURE

1,2 M €
C’EST LE BUDGET  
DE FONCTIONNEMENT 
global de la DAC, 
incluant les RH
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15 octobre 2019
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Loin de pouvoir présenter  
le programme complet de 
la saison culturelle 
2019-2020, ne manquez 
surtout pas : 

L’exposition de Laurence 
Favory  au fort 
d’Aubervilliers (du 
15 mai au 19 juin),

l’exposition réalisée par  
le service des Archives  
« À la découverte du fort 
d’Aubervilliers »   
(printemps 2020),

la riche programmation  
du cinéma Le Studio, 

le festival Kalypso   
(Queen Blood, house 
féministe, le 6 décembre)  
ou encore « L’art s’invite  
dans les commerces » 
(vernissage le 
19 décembre).

FOCUS



PASSIONNÉE  Enthousiaste, sensible et bienveillante, 
la jeune réalisatrice, qui a fait le choix de s’installer à 
Aubervilliers, nous raconte avec passion ses prochains 
projets et sa vision du métier, fait d’avenir, de positif et, 
surtout, de beaucoup d’humanité. 

À 36 ans, elle a déjà su remporter l’adhésion d’institutions 
prestigieuses, tout en ne perdant rien de sa spontanéité 
et de son attention au monde. Ni la création de ses films 
ni la gestion de sa maison de production indépendante, 
Dunk Films, n’ont empêché Sophie Martin de nous accor-
der cet entretien exceptionnel. Femme passionnante, 
drôle et possédant un petit brin d’anticonformisme, c’est 
un réel plaisir d’écouter son point de vue sur son art, la 
façon dont elle le pratique. Le talent n’attend pas le nombre 
des années, avec en prime la modestie de la jeunesse et 
son enthousiasme.

Sophie Martin est née en région parisienne. Dès l’âge 
de 10 ans, elle devient comédienne et monte sur les 
planches en intégrant la compagnie professionnelle Les 
Sales Gosses. Par la suite, une inflexion dans 
son parcours l’amène à toucher de près la 
mise en scène et l’écriture. L’une de ses 
créations (en collaboration avec Charlotte 
Bartocci), Des pavés sur scène, raconte l’épo-
pée d’un jeune de banlieue qui, tel un Ulysse 

moderne, va connaître un parcours initiatique. La pièce 
est un succès et se voit décerner le prix de la presse Coup 
de cœur à Avignon en 2008. 

DROIT AU BUT
Non contente d’avoir convaincu le public difficile du 

théâtre contemporain, Sophie Martin choisit alors de 
conquérir celui du cinéma. La suite est à l’image d’une 
success story digne d’un biopic. En 2017, son court- métrage 
Branché(s), réalisé avec William K, diffusé sur Canal+, 
remporte le prix des médias du Nikon Film Festival. L’an-
née suivante, elle tourne une création importante dans 
son parcours d’artiste, par sa qualité et les thèmes abor-
dés : Dunk, un film sur l’adolescence, les bouleversements 
de la vie et le basket-ball. Le titre fait référence, en effet, 
à un tir emblématique dans ce sport collectif. Aller droit 
au but, mouiller le maillot : c’est l’attitude que va obser-
ver Jully, le personnage principal, pour pouvoir s’adapter 
à son foyer d’accueil, suite au décès de ses parents dans 
un accident de voiture. La jeune fille de 14 ans et leader 
dans une équipe de basket vient d’un milieu favorisé. Au 

départ, Jully est prétentieuse et pose un regard 
d’entomologiste sur les gens qu’elle estime 
différents, voire inférieurs à elle. C’est pour-
tant au sein de ce foyer, au contact d’une 
équipe d’éducateurs positifs, qu’elle réap-
prend à vivre.

À vue de nez, le cinéma de Sophie Martin est tourné 
sur l’évolution d’une personnalité dans un environne-
ment transformateur. Un positionnement qui rappelle 
celui du réalisateur Cédric Klapisch qu’elle admire et 
qui l’inspire. On retrouve aussi un peu de la femme de 
théâtre qu’elle a été : une vraie touche-à-tout, très 
proche du plateau : « Je suis multicasquettes. Réalisatrice, 
scénariste, productrice et assistante casting. Je me sens dans 
mon élément dans le cadre de la mise en scène et de la direc-
tion d’acteur. C’est pour ça que je m’entoure de techniciens 
hors pair. » Et comme tout·e artiste à ses débuts, elle 
conjugue des moments de création pure avec des mis-
sions plus alimentaires : « Pour gagner ma vie, j’assiste 
des chef·fe·s de file en casting, que ce soit en assistanat ou 
en mise en scène sur plateau. » Cette vie professionnelle 
parallèle dans le cinéma semble beaucoup plus l’inspi-
rer qu’entraver sa créativité : « J’adore le casting sauvage. 
Me déplacer dans les collèges et lycées, les centres sociaux, 
les clubs de sport ou de danse, les cours de théâtre… Cela 
m’offre une autre expérimentation de la mise en scène. Je 
n’hésite pas à être partie prenante sur des films quitte à 
redevenir assistante, pour m’occuper des figurant·e·s. » Un 
cinéma au plus proche des humains qui le jouent, quel 
que soit leur rôle dans l’histoire. La grande, comme la 
petite. Dans son prochain premier long-métrage, Sophie 
Martin ambitionne justement de montrer les liens invi-
sibles entre les générations, et les tensions qu’elles 
produisent chez les jeunes : « Ce qui est passionnant, c’est 
de voir comment chacun·e de nous se débrouille avec le roman 
familial que nous continuons d’écrire par nos actes. Ceux-ci 
ne peuvent se réduire aux origines… Dès lors, quelle est 
notre part de liberté ? Et de conclure : C’est promis, l’avant-
première sera à Aubervilliers où je m’installe, définitivement, 
parce que j’aime cette ville. Et puis, moi, la mixité, ça me 
fait respirer ! » Une pincée de gouaille qui irise un aplomb 
déroutant, tant sa vocation est chevillée à un corps 
irrigué d’énergie. Le tout si également dispatché que 
l’on comprend qu’on est face à une artiste. 

 MAX KOSKAS (EN COLLABORATION AVEC ALIX RAMPAZZO)

1983 Naissance en région 
parisienne

2008 Des pavés sur scène 
reçoit le prix de la presse Coup 
de cœur à Avignon

2017 Branché(s), coréalisé 
avec Willam K, remporte le prix 
des médias du Nikon Film 
Festival

2019 Dunk, vainqueur du 
Label Film de la Maison du Film
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« Moi, la 
mixité,  
ça me fait 
respirer ! »

SERGIU ZANCU  UN PEINTRE  
QUI RESSENT LE MONDE

« J’ai été et je reste  
un artiste migrant »

SOPHIE MARTIN  RÉALISATRICE BIENVEILLANTE

« Un scénario doit laisser 
passer le souffle de la vie »

1955 
Naissance à Bucarest,  
en Roumanie

1978 
Diplômé d’arts plastiques 
et de muséologie à l’Institut 
des Beaux-Arts Nicolae 
Grigorescu de Bucarest

1989 
(jusqu’en 2008) 
Expositions personnelles  
à Paris (galerie Gérard 
Hadjer, galerie Joëlle 
Possemé), Saint-Cloud 
(Country Club).  
et Aubervilliers (Villa  
Mais d’Ici)

1980 
(jusqu’en 2010) Expositions 
collectives, entre autres,  
lors de la Nuit blanche  
à Aubervilliers

2011 
Invité par Soleil de l’Est  
à la résidence d’artistes  
et ateliers de création  
à Collioure

PROFIL

ABSTRAIT Être hypersensible, en perpétuelle recherche 
de mouvement, d’émotions et de sensations, Sergiu Zancu 
se bat quotidiennement pour garder son autonomie de 
peintre et d’artiste fier de ses engagements humains et 
idéologiques. 

Lorsque l’on rencontre pour la première fois le peintre 
Sergiu Zancu, qui vit et travaille à Aubervilliers, on est 
immédiatement saisi par son authenticité. Il ne s’agit pas 
de son humanité, mais de son engagement. En effet, ne 
consacre-t-il pas son œuvre à transpercer les images, à 
sonder infiniment ce qu’elles cachent ? À atteindre leur 
présence enveloppante. Faisant référence à l’une de ses 
toiles, peut-être son autoportrait psychologique, Je suis 
un habitant, l’un de ses amis poètes a composé ces vers 
qui le caractérisent tant : « Avec la tête, je pousse les éplu-
chures de l’oignon, et des pommes de terre, et je fais ma demeure. 
Je suis un habitant. » Zancu a passé son enfance dans une 
petite ville européenne de la Moldavie roumaine, vivant 
au rythme des saisons. Cette bourgade arrachée à la 
violence et à la beauté surhumaine de la nature. C’est 
probablement pourquoi il a longtemps peint des paysages. 

La silhouette de ce peintre, et décorateur de théâtre, 
déambulant en ville ou traversant son atelier éphémère, 
est celle d'un homme au physique de sculpteur que la 
vie n’a pas épargné. « J’ai été et je reste, par des contraintes 
économiques, un artiste migrant, “corrompu” à l’art en 
Roumanie. J’ai été nourri durablement à ce terreau, qui a 
décanté autour de la forteresse des Carpates des millénaires 
d’alluvions, des strates de civilisations venues de tous les 
horizons, se raconte-t-il. Venu au monde dans le paradis 
montagnard du nord du pays, en Bucovina, je n’ai pas été 
épargné par les épreuves, parfois dramatiques, que peut 
connaître un artiste, qui plus est réfugié politique et père de 
famille. » Ce qu’il a vécu s’est inscrit au plus profond de 
lui-même et parfois à son insu. Cependant, comme tout 
artiste qui se respecte, il a su échapper à la malédiction 
de la répétition, en créant. 

SAUT DANS LE VIDE
Après l’avoir écouté, tout en regardant ses peintures 

et ses encres, mûrie l’idée que Sergiu Zancu défend bien 
plus qu’une « cause ». Il est plus grand que cela. Ne 
serait-ce qu’à travers sa discrétion. « Je suis lent. J’ai 
toujours été un peu en retrait par rapport aux exigences 
d’avant-garde. » Il dit vouloir rester fidèle à lui-même, 
persuadé que l’expérience de la peinture doit être éprou-
vée physiquement. Sergiu Zancu mise sur la sensation 
comme un autre artiste mise sur l’intellect. « Tout sen-
timent est, en quelque sorte, sentiment de la Nature », observe 
André Breton. À force d’expérience, un événement 
majeur s’est produit dans son œuvre. Il en est arrivé, un 
« saut dans le vide » existentiel. Moins radical que celui 
d’Yves Klein, mais tout aussi nécessaire. Un choix de 
peintre arrivé à la maturité du trait et de la couleur. 
« Cela m’a permis d’explorer le temps du paysage. »

L’on ne peut s’empêcher de penser à ce que dit l’éminent 
historien de l’art Pierre Wat, dans Pérégrinations. Paysages 
entre nature et histoire, paru en 2018. « Qu’est-ce qu’un 
paysage ? Le produit changeant d’une suite – brève ou longue – 
d’histoires, les unes visibles, les autres en voie d’effacement 
ou d’enfouissement, d’autres encore désormais invisibles. 
[…]. Observer un paysage, le dessiner, le peindre ou le photo-
graphier, c’est donc le comprendre bien au-delà de son appa-
rence immédiate et, pour un artiste, trouver comment sug-
gérer ce qu’il est en vérité : du temps sédimenté. »

 MAX KOSKAS (EN COLLABORATION AVEC MAYA KACI)

« Je n’ai  
pas été 
épargné par 
les épreuves 
que peut 
connaître 
un artiste. »
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ART DE RUE Les Albertivillarien·ne·s 
ont déjà eu à maintes reprises l’occasion 
de croiser la route de ces géants dans les 
rues de la ville. Et elles et ils ne sont pas 
les seul·e·s. Le talent de cette compagnie 
s’est exporté et lui vaut aujourd’hui une 
notoriété internationale.

Lorsque l’on entre sous le toit du hangar 
principal de la Villa Mais d’Ici, rue des 
Cités, on a un peu l’impression d’être 
dans les coulisses d’un théâtre féerique 
ou dans l’atelier de fabrication des décors 
d’un studio de cinéma. Des chaises sus-
pendues, enchevêtrées les unes avec les 
autres, semblent voler dans les airs. Une 
caravane, semblable à celle des diseuses 
de bonne aventure dans les fêtes foraines 
d’antan, trône au milieu des matériaux 
divers et variés de récupération provenant 
sans doute d’anciens spectacles ou des-
tinés à de futurs projets artistiques. Des 
sculpteur·rice·s, des peintres ou des 
plasticien·ne·s s’affairent comme dans 
une ruche au milieu de ce joyeux désordre 
en perpétuel mouvement. Les ateliers des 
différentes structures résidentes sont 
installés tout autour du hangar dans des 
baraquements colorés empilés sur deux 
étages. Sur 3 270 m2 d’un ancien négoce 
de charbon, cette « friche culturelle de 
proximité » comme elle se définit, accueille 
depuis 2003, 44 compagnies ou artistes 
résident·e·s pluridisciplinaires (arts vi-
suels, spectacle vivant, artisanat d’art, 
multimédia…). Les Grandes Personnes 
est l’une de ces structures.

RETOUR EN ENFANCE 
« Ce qui est intéressant dans les marionnettes 

géantes, c’est que c’est un objet à l’échelle de 
la ville, qui étonne, qui change le regard des 
gens, qui remet les adultes dans une posture 
d’enfant. C’est pour cela qu’on a choisi ce 
nom, Les Grandes Personnes. Debout à côté 

« On 
retrouve  

le rapport 
d’échelle 
qu’ont les 

tout-petits »

Depuis vingt ans, le collectif Les Grandes Personnes, installé  
à la Villa Mais d’Ici à Aubervilliers, crée des marionnettes géantes 
pour raconter des histoires et aller à la rencontre du public.

Au cœur de la  
machine à rêves

plasticien·ne, un ou une constructeur·rice 
et un ou une costumier·ère) s’attellent à 
la tâche pendant trois semaines. Au moins 
la moitié des matériaux utilisés pro-

viennent du recyclage (pa-
piers, bouteilles plastiques, 
canettes de soda, tissus, etc.). 
Les sacs de farine des bou-
langeries notamment sont 
très utiles, car ils sont faits 
d’un papier résistant à fibres 
longues. D’autres matériaux 
sont achetés (aluminium, 
cordes, mousquetons). Les 
marionnettes peuvent servir 

très longtemps. Certaines fabriquées en 
2000 sont encore utilisées. Bien sûr, elles 
sont réparées, repeintes, rhabillées, recoif-
fées. Parfois, la compagnie les donne à 
des associations qui démarrent dans la 
marionnette.

ESSAIMAGE
L’amélioration des techniques de fabri-

cation des marionnettes à tiges des 
Grandes Personnes a permis au collectif  
de diffuser et d’exporter son savoir-faire 
et a donné naissance à 35 compagnies 
ou associations de géants dans le monde 
à l’occasion de la création de spectacles 
de rue. Ce fut le cas à trois reprises en 
2000, 2005 et 2011 au Burkina Faso, 
en 2003 et 2005 au Festival de La Havane 
à Cuba, en 2008 et 2010 au Chili à l’oc-
casion du projet Creando Chile en mi bar-
rio (« Je crée le Chili dans mon quartier ») 
à l’invitation du gouvernement Bachelet, 
en Afrique du Sud à la demande de l’ANC 
ou encore au Brésil en 2010, à Madagas-
car, au Mozambique, en Haïti, mais éga-
lement plus près d’ici avec de nombreuses 
compagnies en France ou en Belgique. 
À chaque fois, Les Grandes Personnes 
ont laissé les marionnettes sur place et 
beaucoup de compagnies existent encore 
aujourd’hui.  MICHAËL SADOUN

LES GRANDES LUTTES DU XXE SIÈCLE  
SE RACONTENT EN SPECTACLES
HISTOIRE L Les créations de la compagnie Les Grandes Per-
sonnes ne se limitent pas qu’aux marionnettes géantes. Le spec-
tacle La Ligne jaune fait intervenir des santons en terre cuite de 
8 cm de haut, sculptés et peints, pour retracer l’épopée de l’usine 
Renault de Cléon, en Normandie, dans les années 1960-1970 et 
les conquête sociales par les ouvriers. Le spectacle La Bascule met 
en scène des poupées de chiffon pour raconter le combat pour 
l’abolition de la peine de mort en France, au travers de l’exécution 
de Claude Buffet et Roger Bontems. Ces deux spectacles joués 
dans l’espace public (square, cour d’immeuble…) font partie d’un 
cycle toujours en cours baptisé « En-jeu ». Un troisième spectacle 
de ce cycle est en cours de montage. Baptisé Si tu tombes, il racon-
tera à l’aide d’images comment, en pleine guerre, le Conseil natio-
nal de la Résistance (CNR) a imaginé en clandestinité une meilleure 
société pour le futur et établi les bases de la Sécurité sociale actuelle. 
« On voulait montrer aux jeunes qu’au cours du xxe siècle, des gens 
ont lutté ensemble et ont obtenu des avancées au niveau du droit 
des travailleur·euse·s, du droit des femmes, de la justice ou de la 
protection sociale. À l’heure où l’on veut nous vendre la réussite 
individuelle à tout prix, on est convaincu que l’on est beaucoup 
plus fort collectivement que tout·e seul·e. Ce sont ces valeurs que 
défendent Les Grandes Personnes », conclut le directeur artistique 
de la compagnie Christophe Evette.   M.S.

d’une marionnette géante, on retrouve le rap-
port d’échelle qu’ont les tout-petits lorsqu’ils 
donnent la main à leurs parents », explique 
Christophe Evette, à la fois metteur en 
scène, sculpteur, marionnet-
tiste et l’un des cofondateurs 
avec Jean Martin. De fait, ces 
personnages géants de 25 
kilos, auxquels donnent vie 
des marionnettistes qui se 
relaient lors des déambula-
tions dans l’espace public 
(festivals de rue, manifesta-
tions populaires festives…), 
ne laissent pas le public indif-
férent. Entre étonnement et crainte, les 
spectateur·rice·s même les plus blasé·e·s 
qui tombent dessus  – parfois par hasard 
au détour d’une rue – sont toujours 
fasciné·e·s et ramené·e·s en enfance.

Pour en arriver là, la compagnie travaille 
en amont de façon collaborative. C’est 
même l’un des piliers fondateurs de la 
philosophie du collectif  artistique. Les 
25 collaborateur·rice·s qui travaillent 
pour Les Grandes Personnes vont à la 
rencontre des habitant·e·s d’une ville ou 
d’un quartier pour échanger, discuter, 
définir le message qu’elles et ils veulent 
faire passer ensemble. Une fois le choix 
des marionnettes à construire arrêté, 
tout le monde peut proposer une esquisse 
modelée qui sera discutée, affinée. Le 
choix de l’esthétique des géants répond 
généralement à la volonté de s’adresser 
au plus grand nombre. Parfois, ce sont 
les municipalités elles-mêmes ou des 
gouvernements étrangers qui com-
mandent un spectacle de rue et organisent 
la médiation avec les habitant·e·s. Au 
final, ce sont des centaines de personnes 
qui participent à différents niveaux à la 
création d’un projet. Puis on entre dans 
le processus de fabrication à proprement 
parler. Pour chaque marionnette, trois 
personnes au moins (un ou une 

2LDÉFILÉ   
Les Grandes Personnes  
lors de leur déambulation  
de la Fête de la Ville et des 
Associations, juin 2019.

1LÉCHELLE   
Les petits santons en terre 
cuite de La Ligne jaune 
(2012), spectacle créé par 
Les Grandes Personnes. 

35
COMPAGNIES de marionnettes 
géantes créées dans le monde 
grâce aux Grandes Personnes

25 kg
C’EST LE POIDS  
d’un géant, que doit supporter le 
marionnettiste qui lui donne vie

Une démarche  
politique, sociale  
et éco-responsable
ENGAGEMENT Au-delà de la seule 
démarche artistique, la compagnie Les 
Grandes Personnes milite au travers de ses 
créations et de ses spectacles pour un accès 
à la culture pour toutes et tous et promeut 
des valeurs sociales, d’égalité, de solidarité 
ou écologiques.

La philosophie de la compagnie Les Grandes 
Personnes s’appuie sur un double objectif : 
rendre accessibles les arts plastiques en 
utilisant l’espace public comme champ 
d’expression populaire de la sculpture, et 
promouvoir un processus de création col-
lective en invitant les habitant·e·s à parti-
ciper, à partager leurs idées, à être créatif·ve·s. 
« Ce sont toujours les mêmes gens, c’est-à-dire 
une portion très réduite de la population, qui 
va entrer dans une galerie. Présenter des sculp-
tures dans l’espace public permet de toucher 
beaucoup plus de gens », explique Christophe 
Evette, plasticien et fondateur des Grandes 
Personnes. La démocratisation de la culture 
reste souvent un objectif  inat teignable pour 
des questions financières ou d’éducation à 
la culture. « Aubervilliers a hérité d’une poli-
tique d’équipements culturels avec Jack Ralite : 
le Théâtre de la Commune, les Laboratoires 
d’Aubervilliers, l’Embarcadère, l’Espace Renau-
die, le Conservatoire, etc. Mais une partie très 
importante de la population ne pousse pas les 
portes de ces lieux. C’est la raison pour laquelle 
il y a un enjeu d’art dans l’espace public qui 
mérite d’être largement développé et encouragé, 
alors même qu’Aubervilliers accueille sur son 
territoire six ou sept des plus grosses compagnies 
françaises de spectacle de rue », plaide le cofon-
dateur du collectif. De fait, les spectacles de 
rue sont souvent financés par les munici-
palités, ce qui permet d’offrir une gratuité 
indispensable pour une grande partie du 
public. En plus, l’art de rue est souvent un 
art visuel. Les géants sont un langage uni-

versel. Ils permettent de faire passer des 
messages auprès de gens qui ne parlent 
pas français, de créer des passerelles entre 
les générations ou entre des personnes qui 
ne se rencontreraient pas autrement. Les 
spectacles de rue créent une atmosphère 
qui favorise les rencontres au sein de la 
population et même pacifient les tensions 
dans certains quartiers. La compagnie 
n’effectue que trois ou quatre sorties par 
an dans les rues d’Aubervilliers. Multiplier 
ce genre de spectacles de rue serait certai-
nement profitable à toutes et à tous.

RÔLE SOCIAL
Si la forme d’expression artistique est au 

cœur du processus créatif  de la compagnie, 
le fond n’est pas en reste. Le choix des thé-
matiques des spectacles de géants tourne 
souvent autour de questions sociales ou 
politiques, comme dans le dernier spectacle 
déambulatoire visuel Mambo Jumbo qui 
évoque l’évolution des modes vestimentaires 
qui ont accompagné les grandes luttes 
d’émancipation du xxe siècle. « Nous avons 
monté des spectacles visuels autour de la famille, 
du lien entre les générations, de la corruption, 
de l’amour, etc. Ce sont des sujets qui parlent 
à tout le monde, ce qui nous a permis de beau-
coup travailler avec l’étranger. On a monté des 
spectacles dans plus de 55 pays ces dix dernières 
années. Aujourd’hui, on fait moins de tournées 
à l’étranger parce qu’on fait plus attention à 
notre empreinte carbone, ou on y va pour des 
séjours plus longs », raconte Christophe 
Evette. Parfois, les géants des Grandes 
 Personnes jouent un vrai rôle politique, 
comme au Chili où les habitant·e·s se sont 
resservi·e·s des marionnettes fabriquées à 
l’époque pour des manifestations pour 
l’éducation gratuite. « On a été très fier·ère·s 
de voir les marionnettes que l’on avait fabri-
quées avec eux manifester dans les rues de 
Valparaíso. »   M.S.

55
PAYS VISITÉS   
par le collectif pour des 
représentations artistiques
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ÉVÉNEMENT Le tournage de la série 
« Engrenages », à Aubervilliers, vient tout 
juste de se terminer. Nous avons suivi 
l’équipe cet été. Retour sur une journée 
rocambolesque.

« Mais non, ce n’est pas un cirque qui s’ins-
talle… Où voudrais-tu qu’ils installent le 
chapiteau ? », s’étonne un artisan dans 
une camionnette, à l’arrêt, tout en se 
tournant vers son collègue au volant. Le 
conducteur, le pied sur le frein, s’entend 
dire par une personne qui s’approche de 
la vitre de sa portière : « Bonjour, merci 
d’avoir ralenti, je suis le régisseur adjoint 
sur le tournage de la série Engrenages et 
l’équipe s’apprête à tourner.
- Ah ! Vous plantez le décor dans cette rue ?
- Ça y est ! Désolé… La voie est de nouveau 
libre.
- Au fait, ça fonctionne votre série ? Il paraît 
que c’est vu dans le monde entier.
- C’est vrai, la série cartonne, nous en sommes 
à la huitième saison et on revient à Auber-
villiers. » 

Tandis que le jour peine à se lever, 
l’effervescence de la rue se fait déjà res-
sentir. Telle une ruche en plein air, les 
tech nicien·ne·s regroupé·e·s en fonction 
de leurs compétences s’affairent sur le 
plateau de tournage. Du cameraman 
plongé dans ses réglages à la scripte se 
préparant à superviser scrupuleusement 
chaque prise de vue, tout un plateau se 
met en place. Leurs faits et gestes attirent 
forcément la curiosité des habitant·e·s 
du quartier. L’équipe de tournage vient 
d’envahir une partie de la rue, l’intérieur 
d’un garage plus précisément. En remon-
tant ou en descendant la rue tortueuse, 
quelques lève-tôt croisent 
sur des trottoirs ensoleil-
lés des êtres si concentrés 
qu’ils et elles ont l’air 
absent·e·s. Sont-ils des 
actrices ou des acteurs ? 
Il semblerait, car des 

maquilleuses peau� nent certains traits 
de leurs visages à la lumière du jour, avec 
la même intensité que celle que mettent 
les spécialistes d’effets spéciaux lorsqu’ils 
créent des personnages fantastiques. 
Cependant, rares sont les passant·e·s qui 
s’attardent trop. Étonnamment, les 
habitant·e·s sont soit momentanément 
quelque peu irascibles du fait du chan-
gement de leurs habitudes, soit immé-
diatement respectueux·ses. Très vite, le 
régisseur adjoint se présente aux per-
sonnes qui souhaitent une explication, 
aux abords du lieu de tournage. Au même 
moment, une costumière le bouscule en 
tentant de retoucher le vêtement corse-
tant trop les épaules d’une actrice qui, 
de ce fait, a du mal à en� ler le brassard 

mentionnant « police ». 
Évitant de justesse la 
chute, il se présente  : 
« Bonjour, je m’appelle 
Vincent, je suis régisseur 
sur ce tournage. Nous 
avons fait une campagne 

d’af� chage pour prévenir d’éventuels désa-
gréments, entre autres concernant les pro-
blèmes de stationnement. » 

UNE ÉQUIPE SOLIDAIRE 
QUI PRÉPARE LE TERRAIN

Au départ, il y a un scénario, un pro-
ducteur et un réalisateur qui est à la 
baguette. Tel un chef  d’orchestre, il coor-
donne toutes les étapes du tournage. Ce 
qui peut nous paraître, vu de l’extérieur, 
comme du désordre, est une chorégraphie 
qui se déploie, à la fois avec rapidité et 
minutie. En fait, le réalisateur connaît 
non seulement l’histoire, mais également 
la valeur émotionnelle que peut dégager 
l’alliance réussie entre le son et la lumière, 
a� n d’illustrer un aspect comique ou dra-
matique d’une scène et de son rendu lors 
du montage, dernière étape d’un � lm ou 
d’une série avant sa diffusion. Le régisseur 
nous précise qu’Engrenages est une série 
policière qui porte un regard sociologique 
sur notre monde. Il insiste sur le fait que 
ce tournage correspond aux quatre pre-

miers épisodes de la saison qui sera dif-
fusée début 2020. Celle-ci est censée 
montrer, de la façon la plus réaliste pos-
sible, la procédure pénale française. Au 
travers d’un jeune procureur, d’une capi-
taine de police, d’un juge d’instruction et 
d’une avocate pénaliste. Et montrer, sur-
tout, que la description de la situation 
dans les banlieues est loin d’être carica-
turale, bien au contraire.

Caroline Proust arrive sur le plateau 
de tournage. Tous les regards se portent 
vers l’héroïne principale dont le rôle, 
dans la série, correspond à celui de la 
capitaine de police, Laure Berthaud. À 
son regard, on devine qu’elle est toujours 
dans une répétition constante. Après 
avoir évoqué le déni de maternité qui 
touche son personnage au cours de cette 
ultime saison, Caroline Proust se voit 
happer par le regard de la scripte qui a 
sous les yeux l’organigramme des scènes 
via son story-board. Les scènes ne sont 
pas souvent tournées dans l’ordre chro-
nologique, mais en fonction d’un décou-

Aubervilliers accueille de nombreuses équipes de tournage, 
un bon moyen de faire rayonner la ville sur le grand écran. 

Clap de � n pour 
« Engrenages » !

« Ici, on n’est 
jamais à l’abri 

de la 
spontanéité. » 

1, 3LTERRAIN  
L’équipe, nombreuse, 
doit s’adapter à la réalité des 
décors dans lesquels il est 
parfois très compliqué, sinon 
impossible, de tourner. 

2LACTION 
Caroline Proust interprète 
le rôle de Laure, un des 
personnages principaux 
de la série.

4LOUTIL  
Le clap, indispensable 
pour identifi er les plans 
et numéroter leurs prises, 
mais aussi pour faciliter 
au montage la synchronisation 
du son et de l’image.

1

3

42

« Engrenages » est une série 
télévisée française créée par 
Alexandra Clert et Guy-Patrick 
Sainderichin, produite par Son 
et Lumière, avec la participation 
de Canal+ qui en est le diff useur.

Diff usions :
« Engrenages » est l’une des rares 
séries françaises à s’exporter. Elle 
a été vendue dans près de 70 pays.
Au Royaume-Uni, la série est 
diff usée sur BBC Four sous le titre 
Spiral. C’est la seconde fois que 
la BBC acquiert une série française 
depuis Belle et Sébastien.
Aux États-Unis, la série 
a été notamment achetée 
par la plateforme Netfl ix.

Palmarès :
2015 : Prix du meilleur téléfi lm-
série télévisée aux Globes de Cristal
2015 : Polar 2015 de la meilleure 
série francophone de télévision 
au Festival du polar de Cognac
2015 : International Emmy Award 
de la meilleure série dramatique

FICHE
page des lieux, en extérieur ou en inté-
rieur. « Il est donc important de bien  nommer 
la scène quand on commence à tourner », 
nous précise l’assistant. Puis, subitement, 
d’une manière invisible pour nous qui 
sommes hors-champ, nous remarquons 
qu’un silence s’instaure, le silence total 
est impérativement demandé. On entend 
le fameux « clap » ! Ce son très important, 
qui retentit à chaque début de scène, 
permet de bien synchroniser le son et 
l’image lors du passage au montage. Puis 
il s’ensuit un « ACTION ! » Un cri, un 
choc. Toute la vie qui irrigue habituel-
lement la rue est à l’arrêt. Après avoir 
retenu son souf� e quelques secondes, la 
rue donne l’impression de revenir à elle. 
Les voitures peuvent à nouveau passer.

LES GENS D’AUBERVILLIERS 
SONT DE LA PARTIE

Pendant une pause, un technicien de 
l’équipe en pro� te pour discuter avec 
deux Albertivillariennes, en charge du 
casting relevant plus particulièrement 

de l’intégration de jeunes � gurant·e·s 
vivant dans les cités alentour, voire celles 
et ceux résidant à quelques mètres du 
lieu de tournage. Il leur confirme ce 
qu’elles savent, visiblement, car elles 
opinent du chef  à l’écoute de ses propos. 
« Nous avons à nouveau choisi Aubervilliers, 
car c’est une ville où l’on sent une atmosphère 
à la Prévert. Mais la ville ne nie pas ses 
problèmes. C’est un concentré rare. » Malika 
rebondit à partir de ce qu’elle vient d’en-
tendre, en insistant sur deux points. « Je 
suis responsable du bureau d’accueil de la 
cité Gabriel Péri. Je suis la grande sœur du 
quartier depuis douze ans. Je m’occupe des 
repérages, des accès pour l’OPH (Of� ce 
public de l’habitat), par exemple pour la 
circulation ou l’accès aux caves. Rechercher 
des appartements inoccupés ou occupés. Je 
suis en contact avec le régisseur de la pro-
duction. Mais je dois vous avouer que ce qui 
me tient le plus à cœur, c’est de pouvoir, à 
partir de ce qu’on appelle le casting sauvage, 
faire embaucher des jeunes de cités. » Non 
loin de nous, Mylène Page est assise sur 

des casiers qui servent de comptoirs de 
fortune. En se retournant vers Malika, 
alors qu’elle vous concocte un café, elle 
annonce la couleur. « Je suis l’une des 
premières à avoir fait du casting sauvage à 
Aubervilliers. Oh ! Je connais bien la ville, 
j’y suis née et j’ai gardé un attachement 
profond pour la banlieue. En fait, j’ai débuté 
dans le milieu du spectacle comme chauffeure 
et garde du corps… Eh oui ! Et puis, j’ai été 
engagée par Annie Girardot. De � l en aiguille, 
je lui ai donné la réplique. Ça a toujours été 
une chic � lle. Je suis devenue son assistante 
et son amie. C’est comme ça que je suis 
arrivée dans le cinéma. Maintenant, je caste 
régulièrement, dans n’importe quel endroit 
et à n’importe quel moment. Par exemple, 
je peux aborder une personne dans un res-
taurant, a� n qu’elle entre dans mon agence. 
C’est comme ça, ici on n’est jamais à l’abri 
de la spontanéité. Paradoxalement, c’est 
bien pour ça que les productions les mieux 
� celées viennent tourner dans nos quartiers, 
pour de vrais moments de vie ! »   MAX KOSKAS 

(EN COLLABORATION AVEC QUENTIN YAO HOQUANTE)
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LÀ VOIR  Visuel d’A priori, image  
des ateliers albertivillariens « Nous-mêmes  
et autres variables ». 

ARTS Programmer des spectacles, des 
événements artistiques, plébisciter la 
culture et les arts en aidant les associa-
tions au développement de leurs projets, 
telles sont les missions du service Culture 
de la Ville.

Ville pluriculturelle, Aubervilliers se nour-
rit depuis toujours des richesses artistiques 
de tous horizons. Pour élargir le champ 
des possibles et accueillir les idées nou-
velles, le service Culture de la Ville est 
mobilisé. Il se compose d’une petite équipe 
de douze personnes : cinq affiliées à l’as-
pect technique de l’espace Renaudie, une 
en charge du spectacle vivant et sa pro-
grammation, en lien direct avec les com-
pagnies et festivals, deux personnes 
s’occupent de la billetterie, l’accueil des 
artistes, la logistique et le développement 
des publics, deux autres aux arts visuels, 

deux encore à l’administration et aux 
finances et, enfin, une personne à la 
 communication.

D’abord la programmation municipale : 
spectacles, expositions, Journées du patri-
moine, puis l’accompagnement des « opé-
rateurs », comprenez le CRR93 (Conser-
vatoire à rayonnement régional), le 
Théâtre de La Commune et les diverses 
compagnies. De plus en plus de program-
mations se font dans l’espace public, 
notamment sur ce qui pourrait se définir 
comme un accompagnement à la trans-
formation de la ville, c’est-à-dire des  projets 
d’urbanisme transitoires sur des chantiers 
sur lesquels sont prévus des aménage-
ments. Thomas Adam, respon-
sable du service Culture, 
nous explique : « Ce sont 
des projets sur lesquels 
nous sommes interlo-
cuteurs et partenaires 

avec, par exemple, Plaine commune ou Grand 
Paris Aménagement, en ce moment, avec 
Villes des Musiques du Monde, on travaille 
sur la mise en place d’un cahier des charges 
pour un très gros projet transitoire d’un, 
deux ou trois ans au fort d’Aubervilliers. Il 
y aura de la programmation, un chapiteau, 
des actions culturelles… »

ACCOMPAGNER
Autre mission : l’accompagnement des 

associations. « Chaque année, il y en a beau-
coup de nouvelles et on les aide à l’instruction 
de leur dossier de subvention, on les met en 
relation avec d’autres partenaires selon leurs 
besoins », explique Thomas Adam. Tout 

lancement de projet purement culturel 
passe par le service Culture de la 

Municipalité. Pour ce qui est de 
l’aspect financier, il n’a pas la 

possibilité de subventionner 
absolument tous les projets, 

40
opérateurs culturels et 

associations bénéficient  
de subventions  

de la DAC

Le service Culture : 
une équipe de 

12  personnes

mais il peut aider à trouver d’autres 
sources de financement, auprès de par-
tenaires publics ou privés. Le service peut 
fournir des locaux, des affichages ou prê-
ter des barnums, par exemple. L’équipe 
travaille beaucoup sur la mise en relation 
des différents intervenants d’un projet : 
« Nous sommes rarement les seuls “archi-
tectes”, on essaie de faciliter les choses. » Les 
demandes de subventions, pour ce qui 
concerne les associations notamment, 
sont d’abords pré-instruites par le secteur 
concerné, selon s’il s’agit de spectacle 
vivant ou autres, ensuite l’élu·e à la 
Culture arbitre : « Nous avons des difficul-
tés à soutenir de nouveaux projets. Il arrive 
que l’on ne puisse pas financer la première 
année, dans ce cas c’est pour la deuxième. 
Parfois, c’est plus modeste pour les derniers 
arrivés que pour les premiers. C’est un pro-
blème sur lequel nous travaillons », relève 
le responsable du service. Les associations 
devront remplir les objectifs afin de main-
tenir leur subvention, néanmoins, le 
service Culture cherche à pérenniser les 
structures qui « tiennent le cap ». 

METTRE EN RELATION
Thomas Adam nous précise : « Avec les 

grosses associations, nous établissons des 
conventions d’objectifs et de moyens qui 
permettent de bien cadrer ce qu’on attend 
de leur part, et en même temps de les sécu-
riser un peu sur l’avenir, même si le Conseil 
municipal revote chaque année le budget. » 
Les comités de suivi des structures per-
mettent régulièrement de rendre compte 
du maintien, ou pas, de ces objectifs. La 
chose est plus difficile pour les nouveaux 
projets : « Nous nous mobilisons pour ren-
contrer les porteurs d’idées et les artistes 
qui arrivent dans la ville, notamment dans 
le domaine des arts plastiques. Nous les 
mettons en relation pour éventuellement 
envisager de nouveaux projets. » Même si 
les moyens humains et financiers ne 
permettent pas de suivre toutes les entre-
prises, le service Culture de la Ville forme 
une équipe de passionné·e·s qui s’inves-
tit à fond. Le service fourmille de projets 
pour les années à venir et travaille à 
susciter toujours plus d’enthousiasme 
et d’envie pour la culture sous toutes ses 
formes à Aubervilliers.   MAYA KACI

Rendre accessible la culture au plus grand nombre est l’ambition de ce service  
de passionné·e·s.

Le service Culture : une équipe 
accueillante et à l’écoute 

Une partie de l’équipe du service Culture,  
installée aux « Allumettes ». 

CONCERNÉE Depuis quinze ans, la Fine 
Compagnie crée des formes artistiques en 
relation avec le territoire. Leur dernière en 
date, A priori, mettra en scène la voix de 
femmes d’Aubervilliers.  

Qui connaît bien la vie culturelle à Auber-
villiers ne peut pas être passé à côté d’au 
moins une des inventions de la Fine Com-
pagnie. La Gazette Mazette, les ateliers de 
rue « Nous-mêmes et autres variables », 
les spectacles participatifs comme Mon 
ami le fantôme ou des créations plus clas-
siques… Depuis leur arrivée, il y a quinze 
ans, les troubliones du 77, rue des Cités 
ont tellement développé de formes artis-
tiques que celles-ci feront certainement 
partie de l’histoire de la ville dans quelques 
années. En mars 2020, dans la continuité 
de la Journée internationale des droits 
des femmes, leur création participative 
A priori sera présentée au public. Nous 
avons rencontré Johanne Gili, membre 
fondatrice de la Fine, pour nous parler 
de ce travail en particulier, lauréat de 
l’appel à projet municipal « Femmes dans 
l’espace public », et de toute la pensée et 
l’histoire artistique qui ont pu le précéder. 
Loufoque ou poétique, les œuvres de cette 
compagnie recèlent un questionnement 

profond sur le sens de l’action artistique. 
Qui connaît bien la Fine sait qu’il faut s’y 
prendre à deux fois pour en comprendre 
toute la portée. 

Alors… la Fine, c’est quoi ? De l’art ou 
de l’action culturelle ? Du théâtre ? De 
la danse ? De la vidéo ? De l’écriture poé-
tique ? « C’est vrai que plus le temps passe, 
plus on devient pluridisciplinaires. On décrit 
souvent notre pratique comme du “théâtre 
tout terrain et des marionnettes poly-
morphes”, mais il n’y a pas que ça », nous 
explique Johanne entre deux réunions 
à la Villa Mais d’Ici, où elle est connue 
comme le loup blanc. Elle y débarque en 
2011 avec une partie de la troupe, avant 
d’avoir occupé la fameuse rue de la Gare 
aujourd’hui toute rénovée, et autrefois 
« toute belle et en friche ». « Je me souviens, 
aux débuts, en 2006, qu’on faisait nos spec-
tacles dans un chapiteau autoporté. C’était 
un peu la première époque de la compagnie, 
si on considère qu’il y en a eu trois. Pour la 
deuxième, ça se situerait au moment où on 
a travaillé dans le nord de la France sur notre 
spectacle Les Estropiés. 
Il s’agissait d’une rési-
dence de quatre ans. On 
a créé trois spectacles, 
notamment à partir 
d ’ate l iers  avec  les 

habitant·e·s. C’est là que j’ai découvert que 
travailler avec les gens qui sont sur le terrain, 
c’est très important. » À partir de 2011, 
la Fine remet ça avec des créations sur-
gies d’ateliers de rue, à Aubervilliers 
cette fois-ci, et, entre autres, avec la cité 
Cochennec-Péri au nord de la ville, et 
qui devient leur deuxième fief, après la 
rue des Cités. Une petite excursion au 
sein de l’un des ateliers menés avec radio 
Raptz nous a donné un aperçu de leurs 
méthodes de création collective : des 
papiers partout, de la musique, des ga-
mins qui s’entraînent à beat boxer, pen-
dant que d’autres s’initient à l’écriture 
poétique. Et, à deux pas, c’est l’atelier 
création de l’immeuble idéal. 

IMPROVISATIONS ORGANISÉES
Un « joyeux bordel » créatif  où les artistes 

professionnel·le·s jouent un rôle distant 
et rassurant de maître d’orchestre. L’œuvre 
finale est le résultat de ces improvisations 
organisées, avec cette patte très caracté-
ristique de la Fine : artistiquement, c’est 

toujours très intéres-
sant. On retiendra 
probablement pour 
longtemps les poèmes 
concrets et fantas-
tiques qui ont émergé 

« C’est important 
de créer  
avec les premiers 
concernés. » Lwww.lafinecompagnie.com

LA FINE COMPAGNIE  UN ANCRAGE MULTIFORME

Elles se la jouent fines

des ateliers « Nous-mêmes et autres va-
riables ». Autour de 2016, cette démarche 
de travail conduit Johanne et sa fine équipe 
à créer un premier spectacle avec la par-
ticipation d’amateurices et d’amateurs : 
c’est le désormais fameux Mon ami le fan-
tôme, qui avait été présenté au sein du 
festival Pas de quartier ! Le spectacle est 
mis en scène avec le Réseau éducation 
sans frontières (RESF) : « C’est important 
de créer avec les premier·ère·s concerné·e·s. 
Si je m’inquiète de la condition des sans-
papiers, j’en parle avec les sans-papiers. J’ai 
compris que je ne pouvais pas parler seule. » 

CRÉATION PARTAGÉE
De fil en aiguille, la Fine construit ce 

qu’on peut appeler dans le jargon de la 
« création partagée », justement une des 
thématiques du mémoire de recherche 
que Johanne vient de terminer à l’uni-
versité Paris 8 Vincennes-Saint-Denis. 
Elle développe cet axe sur le terrain, avec 
une nouvelle création qui sera un travail 
sur les déterminismes : « C’est difficile de 
trouver du pouvoir d’action, mais on interroge 
notre capacité à les dépasser. On est rentrées 
par la porte des femmes, ce qui nous amène 
à orienter les recherches sur des questionne-
ments propres à cette catégorie. » Ce ques-
tionnement sur les a priori, qui a donné 
le titre du spectacle, a déjà été mené dans 
un centre social à Ermont (95). Comme 
sa forme albertivillarienne est tout juste 
en phase de création, le résultat final est 
encore auréolé de mystère. Johanne s’est 
permis cependant de nous en donner un 
petit avant-goût : « Ce sera une forme de 
rue. On utilisera la danse et la musique pour 
récupérer les passant·e·s. Ensuite, pour le 
contenu des paroles, on pourra s’attendre à 
un mélange de questionnements des partici-
pantes, et aussi des miens. De toute façon, 
on est ensemble dans le même bateau. » Étant 
donné la force de certains textes collabo-
ratifs finalisés par Johanne, on ne s’inquiè-
tera pas sur sa capacité à faire honneur 
à ce qui va s’élaborer en ateliers. En atten-
dant de pouvoir voir la forme finale en 
mars, rendez-vous en janvier à l’Espace 
Renaudie où sera présentée une première 
étape du travail.   ALIX RAMPAZZO 
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À votre agenda Sports

SORTIE Avec son projet On Foot : Auber-
villiers, le compositeur américain Craig 
Shepard embarque les plus curieux·ses 
dans une série de visites silencieuses dans 
les rues de la ville.

On Foot est unique en son genre. À l’ini-
tiative de ce projet, se cache un compositeur, 
Craig Shepard, venu tout droit de l’Or-
chestre symphonique de Chicago. Le 
musicien américain a été invité par les 
Laboratoires d’Aubervilliers et plus préci-
sément par François Hiffler, le codirecteur 
des Labos. Les deux hommes se sont ren-
contrés à Brooklyn lors d’une silent walk 
menée par Craig en 2015. En janvier der-
nier, la codirection des Laboratoires 
 d’Aubervilliers a décidé de travailler dans 
deux principales directions : le langage et 
le territoire. « Pour notre axe territoire, on a 
créé le Centre de développement de la déam-
bulation urbaine (CDDU). C’est un organisme 
totalement fictif, mais qui propose de réelles 
balades. Les Labos ont invité Craig Shepard à 
l’occasion de la troisième édition d’activation 
du CDDU », précise Marie-Laure Lapeyrère, 
responsable de la communication aux 

Laboratoires d’Aubervilliers. L’Américain 
a donc accepté l’invitation des Labos et 
s’est lancé à la découverte d’Aubervilliers.

Le concept du projet On Foot est simple. 
Le walking artist propose 24 marches silen-
cieuses, à itinéraires entièrement différents 
à chaque fois, dans le but de favoriser 
l’écoute des sons de la ville. « Nous mar-
chons en groupe dans la ville en silence total : 
pas de communication verbale et visuelle, 
pas de photo, pas de téléphone. Le groupe 
forme une bulle de silence. Le plus important 
est l’attention. On se focalise sur l’attention 
sur soi-même et sur tous les éléments qui 
nous entourent », explique Craig Shepard. 
Les balades durent de 3 à 12 heures. À 
mi-chemin, une pause de 45 minutes est 
réalisée, pendant laquelle le compositeur 
réalise un enregistrement de 30 minutes 
avec un micro ultra-sensible. 

UN HARMONIEUX SILENCE
L’idée est de capter l’ensemble de l’en-

vironnement sonore. « Le point de départ 
du projet est le rapport à l’attention, au 
silence et à l’environnement urbain. C’est 
une expérience à la fois sensible, esthétique 
et sonore. Cette expérience met en condition 

un rapport particulier à l’attention que notre 
société contemporaine nous empêche 
d’avoir », raconte Marie-Laure Lapeyrère.

« Je suis très content de réaliser ce projet 
à Aubervilliers, car il y a beaucoup d’espaces 
liés à la nature: les arbres, les parcs, le canal. 
C’est un vrai plus par rapport à Paris », 
explique le compositeur. Les rues d’Au-
bervilliers deviennent de véritables lieux 
de composition musicale grâce à leurs 
différentes ambiances sonores. La ville 
se mue en orchestre. « Il y a beaucoup 
d’endroits intéressants pour faire de jolies 
balades et enregistrer de bons sons. On y 
retrouve le passage de l’Avenir, le passage 
des Roses, la rue des Noyers et l’intersection 
de la rue du Landy et de la rue Heurtault. » 
À l’issue des marches silencieuses, toutes 
et tous les participant·e·s sont invité·e·s 
à écouter l’enregistrement du jour. Elles 
et ils se retrouvent dans une grande salle 
spécialement préparée pour profiter au 
mieux de l’écoute. Pour celles et ceux 
qui auraient manqué les balades, pas de 
panique. Un projet de disque est prévu. 
Il contiendra les enregistrements des 
marches et il sera accompagné d’une 
expo photo.   QUENTIN YAO HOQUANTE

Il existe bien des manières originales de découvrir Aubervilliers  
et ses alentours. Découverte des balades silencieuses. 

Un Américain dans la ville

Adresse :  Théâtre des 
Poussières, 6, rue des Noyers.
Tél. : 01.43.52.10.98

Facebook :  lespoussieres

Mail :  contact@ lespoussieres.com

Atelier de fabrication  
de lanternes :  du 5 au 18 octobre, 
tous les jours de 15 h à 19 h 

Parade nocturne :  le 19 octobre, 
19 h 30 à l’école Firmin Gémier.

Appel à bénévoles : rejoignez 
l’équipe des Poussières. 
Contactez le 01.43.52.10.98 
elisabeth@lespoussieres.com

PRATIQUE

FESTIVAL 
JUSQU’AU 10 NOVEMBRE 
Villes des Musiques  
du Monde 
Le festival Villes des 
Musiques du Monde revient 
pour une 22e édition.  
Au programme : spectacles, 
films et concerts qui  
auront pour thème central 
les Amériques.

 LTous les horaires  
et tarifs sur 
villesdesmusiquesdumonde.
com. Infos / réservations : 
01.48.36.34.02

CINÉMA 
18 OCTOBRE À 19 H 30
Carte blanche  
à Nouvelle Toile 
Cet événement sera 
l’occasion de découvrir  
trois courts-métrages 
produits par Nouvelle Toile 
Productions, qui mettent  
à l’honneur la ville 
d’Aubervilliers. 

 LCinéma Le Studio 
2, rue Édouard Poisson 
Infos / réservations auprès  
de la Direction des Affaires 
culturelles : 01.48.34.35.37 

SOUTENANCE 
JEUDI 24 OCTOBRE À 20 H
VENDREDI 25 OCTOBRE  
DE 14 H À 19 H
Les bords de l’œuvre. 
Réceptions performées  
et critiques affectées
Pauline Le Boulba a mené 
une recherche-création  
de 2013 à 2019 au 
département Danse  
de l’Université Paris 8 avec  
le soutien du Labex Arts 
H2H. Cette soutenance 
prévue sur deux jours 
propose une traversée dans 
ce travail universitaire et 
artistique autour des notions 
de « réceptions performées » 
et de « critiques affectées ». 

 LLes Laboratoires 
d’Aubervilliers 
41, rue Lécuyer. Entrée  
libre sur réservation en ligne :  
www.leslaboratoires.org 

THÉÂTRE 
DU 16 AU 18 OCTOBRE 
Retrospective de Jérôme Bel 
La commune projette  
un montage filmique conçu 
par le dramaturge et metteur 
en scène Jérôme Bel  
à partir d’extraits des 
spectacles les plus décisifs 
de sa carrière. 

 LThéâtre de la Commune 
2, rue Édouard Poisson 
lacommune-aubervilliers.fr

CINÉMA 
Cinéma Le Studio 
2, rue Édouard Poisson 
www.lestudio-aubervilliers.fr  
Tél. : 09.61.21.68.25

DU 16 AU 22 OCTOBRE 
La fameuse invasion des 
ours en Sicile  Jeune public 
 L Séances VF : mer 16 oct 
14 h 30, sam 19 oct 17 h, 
dim 20 oct 14 h 30,  
lun 21 oct 14 h 30, mar 
22 oct 14 h 30
Le petit monde de Léo  Jeune 
public  LAnimateur·rice·s  
très petit·e·s spectateur·rice·s. 
Séance : dim 20 oct 16 h 30
Hors Normes  Avant-première   
L Séance : mer 16 oct 20 h
Il n’y a pas de petite 
rencontre  Rencontre  
L Séance : jeu 17 oct 
18 h 30
Programme Nouvelle Toile  
Rencontre  L Séance :  
ven 18 oct 19 h 30
Percujam  Rencontre  
L Séance : sam 19 oct 14 h
Sorry we missed you   
Avant-première   
LSéance Vostf : dim 20 oct 
18 h
L’angle mort   LSéances : 
mer 16 oct 18 h, jeu 17 oct 
16 h 30, ven 18 oct 17 h, 
sam 19 oct 18 h 30, dim 20 
oct 20 h, lun 21 oct 16 h 30, 
mar 22 oct 18 h
Papicha   LSéances Vostf : 
mer 16 oct 16 h, mar 17 oct 
14 h, sam 19 oct 20 h 30, 
dim 20 oct 11 h, mar 22 oct 
16 h

DU 23 AU 29 OCTOBRE 
Playmobil, le film   
Jeune public  LSéances  : 
mer 23 oct 14 h 15, jeu 
24 oct 16 h 30, sam 26 oct 
14 h 15, lun 28 oct 16 h 30, 
mer 29 oct 14 h 30
Le mystère des pingouins 
 Jeune public  L Séances  
VF : mer 23 oct 16 h, jeu 
24 oct 14 h 30, sam 26 oct 
18 h 15, dim 27 oct 16 h 15, 
lun 28 oct 14h30
L’opérateur  Jeune public 
Ciné-concert   
L Séance : ven 25 oct 14 h
Adios, confessions  
d’un sicario + Disparos 
 Ciné-concert + apéro 
mexicain  LSéance Vostf : 
ven 25 oct 20 h
Atlantique  Débat  LSéances 
Vostf : mer 23 oct 20 h,  
sam 26 oct 16 h 15, dim 
27 oct 18 h 15
Chambre 212   LSéances : 
mer 23 oct 18 h, ven 25 oct 
17 h, sam 26 oct 20 h 15, 
dim 27 oct 14 h 30 20 h 15, 
mar 29 oct 16 h 30 

RITUEL Chaque année, à la même 
date, l’association Les Poussières 
organise une déambulation invitant 
chacun·e à battre le pavé, muni·e de 
lanternes et lampions.

Depuis 2006, l’association Les Pous-
sières occupe un espace artistique 
en lieu et place d’un ancien théâtre 
paroissial où la petite histoire dit 
qu’Édith Piaf  et Sheila seraient 
venues chanter…
C’est grâce à la rencontre avec une 
association britannique que naît 
l’idée d’un atelier de fabrication de 
lanternes ouvert à toutes et tous 
avec, à la clé, une parade nocturne. 
Dès lors, en 2012, est créé le premier 
événement : « On avait fait dix ateliers 
et à la parade, nous étions 250. Au-
jourd’hui, nous en sommes à 85 ate-
liers. Nous nous déplaçons pendant 
plusieurs mois dans des lieux de la 
ville, en plein air, au cœur des cités, 
près des associations, des écoles… On 
arrive avec la botte d’osier sur le vélo, 
et voilà ! », nous dit Elsa Kartouby, 
membre active de l’association et 
directrice artistique. À travers ce 
projet, le groupe a à cœur de mettre 
la ville en lumière, de la valoriser 
en lui offrant un peu de poésie, en 

« montrant la force positive qu’il y a 
dans cette ville », nous dit encore 
Elsa. Mais aussi, et peut-être surtout, 
d’échanger et faire en sorte que les 
habitant·e·s se rencontrent. Qu’elles 
ou ils soient acteur·rice·s et artistes 
de l’événement. 

Le parcours de la parade change 
tous les ans, car l’idée est aussi de 
faire découvrir la ville autrement : 
« C’est la huitième année, nous sommes 
allé·e·s un peu dans tous les quartiers, 
mais il reste toujours des endroits à 
découvrir.  » Pour se préparer à la 
fête et fabriquer soi-même sa lan-
terne, on peut venir à l’atelier des 
Poussières, ouvert tous les jours du 
5 au 18 octobre de 15 h à 19 h, sans 
inscription. Le matériel est à dispo-
sition et il y a forcément quelqu’un 
pour vous aider. Puis, vous laisserez 
sur place votre création en attendant 
le grand jour : « On transfère toutes 
les lanternes sur lieu de départ, l’école 
Firmin Gémier, cette année. On les 
revérifie, on les range par lieu de fabri-
cation et, pour qu’on retrouve le sien, 
il y a le prénom de chaque personne 
sur chaque lanterne. » Et ce ne sera 
pas qu’une balade, ce sera aussi 
une belle fête. Plus de soixante 
bénévoles sont mobilisé·e·s pour 
préparer les repas du midi et du soir 

et encadrer la parade. Il y aura aussi 
trois formations musicales sur le 
parcours, un concert au début et 
un autre à la fin. 

RÉUNIR ET SENSIBILISER
Deux mille personnes sont atten-

dues pour cette 8e édition intitulée 
« L’éveil des invisibles ». « Tous les 
ans, nous avons un thème différent. 
L’idée est de plonger les gens dans des 
univers, d’évoquer des sujets de société, 
de découvrir des pratiques artistiques, 
parce qu’en plus des ateliers, on organise 
toute l’année des journées thématiques. 
Il y a deux semaines, nous avons reçu 
un entomologiste, un producteur de 
miel et un boulanger : les invisibles, ce 
sont aussi les bactéries, la fermentation 
du pain… L’aspect sociétal et écologique 
est très fort dans cette thématique. C’est 
tout l’univers du micro-vivant, indis-
pensable à la vie. Il y a aussi les per-
sonnes qui dorment dans la rue, qui 
ont des difficultés, dont il faut parler. » 
L’association Les Poussières a choisi 
d’évoquer ces sujets de façon positive 
et poétique pour illuminer la nuit 
du 19 octobre prochain. Alors, bien 
sûr, on espère que les cieux seront 
cléments cette nuit-là pour que 
s’épanouisse pleinement l’éclairage 
de cette belle idée.   MAYA KACI

BOXE
Une exposition frappante
Le club de boxe Boxing Beats 
Aubervilliers (39-41, rue Lécuyer) 
accueillera une exposition événement 
organisée par le label créatif B’zz,  
du 25 octobre au 30 novembre 2019, 
sur le mythique combat de boxe Rumble 
in the jungle (le combat dans la jungle) 
qui opposa Mohamed Ali à George 
Foreman pour le titre  
de Champion du monde des poids 
lourds, à Kinshasa (République 
démocratique du Congo, ex-Zaïre),  
le 30 octobre 1974. L’exposition mêlera 
affiches d’époque, photographies 
inédites, reliques, peintures, sculptures 
et vidéos de ce moment d’histoire  
du « noble art ». De nombreux artistes 
africains ou internationaux seront 
représentés par leurs œuvres inspirées 
par ce combat. Des lectures de textes 
consacrés à l’événement auront lieu  
le soir du vernissage (sur invitation).  
Les journées portes ouvertes  
du 26 et 27 octobre sont réservées  
aux habitant·e·s d’Aubervilliers.

Pour suivre l’évolution du projet, 
rendez-vous sur le site Internet des 

Laboratoires d’Aubervilliers :

leslaboratoires.org

LMARCHE  Le musicien Craig Shepard suivi des participant·e·s  
au projet qui ont fait vœu de silence tout le temps du parcours. 

PARADE NOCTURNE
Les invisibles en pleine lumière

  Déambulation des Lanternes, Lumières sur la ville, 2018.

SPÉCIAL 
CULTURE SPÉCIAL 

CULTURE

NATATION
Devenez maître nageur  
en contrat d’apprentissage
La deuxième session du contrat 
d’apprentissage pour préparer  
le Brevet professionnel de la jeunesse, 
de l’éducation populaire et du sport 
(BPJEPS), consacré aux activités 
aquatiques et à la natation, est ouverte. 
Ce diplôme permet de travailler  
dans les centres aquatiques, de donner 
des cours ou d’animer une activité  
de natation ou encore de gérer un 
poste de secours. Pôle Emploi, Plaine 
Commune et la Ville d’Aubervilliers 
organisent une Préparation 
opérationnelle à l’emploi collective 
(POEC) de remise à niveau pour 
préparer le diplôme. Renseignements 
auprès de votre agence Pôle Emploi.
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À votre 
service

NUMÉROS UTILES 

URGENCES 
Urgences : 112
Pompiers : 18
Police-secours : 17 
Samu : 15 
Samu social : 115
Centre antipoison : 01.40.05.48.48

SANTÉ 
Urgences médicales nuit, week-ends, 
jours fériés : 01.48.32.15.15
SOS Médecin : 01.47.07.77.77  
ou le 3624 (0,118 €  
la minute, 24h/24)
Urgences hôpital La Roseraie : 
01.48.39.42.62
Centre de santé municipal Docteur 
Pesquié : 01.48.11.21.90 
SOS dentaire : 01.43.37.51.00
Pharmacies de garde :  
liste mise à jour régulièrement  
sur www.monpharmacien.idf.fr

PROPRETÉ 
ALLÔ AGGLO : 0800 074 904 
(numéro gratuit depuis  
un fixe et mobile) Service de Plaine 
Commune pour toutes vos demandes 
d’information, vos démarches et vos 
signalements en matière de propreté 
et d’espace public.  
Du lundi au vendredi : 
8 h 30 - 12 heures  
et 13 heures - 17 h 15  
Le samedi : 8 h 30 - 12 h 30
DÉCHETTERIE : 0.800.074.904

SERVICES MUNICIPAUX 
Mairie d’Aubervilliers 
Tél. : 01.48.39.52.00
Du lundi au vendredi  
de 8 h 30 à 17 heures  
Le samedi de 8 h 30 à 12 heures
Police municipale et stationnement : 
01.48.39.51.44

AUTRES
Enfance maltraitée : 119
Jeunes violence écoute : 
0.800.202.223
Violences conjugales : 3919
Solidarité vieillesse : 0.810.600.209
Urgences vétérinaires : 
0.892.68.99.33

PERMANENCES

XMadame la Maire  
Mériem Derkaoui reçoit  
tous les vendredis  
matin sur rendez-vous. 
Hôtel de Ville 
Tél. : 01.48.39.51.98 
XLe député de la circonscription 
Bastien Lachaud assure  
une permanence le mercredi  
sur rendez-vous de 8 h  
à 18 h Hôtel de Ville.  
Tél. : 07.86.01.50.86

Les élu·e·s de la majorité municipale 
Les élu·e·s reçoivent sur rendez-vous : 
– Un formulaire à remplir est 
disponible à l’accueil de la Mairie 
– Contacter le secrétariat des élu·e·s 
au 01.48.39.50.01 ou 5002 ou 5082 

SAVOIRS 

Les rendez-vous Campus 
Condorcet 2019-2020
Depuis 2010, le Campus Condorcet s’est engagé, 
en partenariat avec la Ville d’Aubervilliers, à 
diffuser les savoirs à destination des riverain·e·s 
et des habitant·e·s du nord-est parisien.  
Cette année, avec l’ouverture du Campus  
à Aubervilliers, les conférences du Campus 
Condorcet – rebaptisées les « Rendez-vous 
Condorcet » – prennent une nouvelle dimension. 
Le thème du cycle 2019-2020 « Être représenté, 
contribuer, faire société » questionnera ainsi les 
notions – très actuelles – de démocratie, de vivre-
ensemble, et le rapport à la puissance publique. 
Ces questions seront abordées par  
des conférencier·ère·s-chercheur·e·s à travers 
plusieurs perspectives, liées notamment  
à l’histoire, la géographie, l’économie ou encore  
la philosophie, en interaction avec le public. 
Les « Rendez-vous Condorcet » sont programmés  
le lundi à 18 heures. Plusieurs lieux sont prévus : 
le Théâtre de la Commune, le lycée  
Le Corbusier, l’Espace Renaudie,  
le Fort d’Aubervilliers, le Centre  
de colloques du Campus Condorcet  
et le CRR 93. Le premier « Rendez- 
vous Condorcet » aura lieu le lundi  
14 octobre 2019 au Théâtre  
de la Commune. Présentée par Yves 
Sintomer, de l’Université Paris 8,  
la conférence du jour portera sur  
« La représentation, le tirage au sort  
et la démocratie participative ».
L Informations : Campus Condorcet,  
8, cours des Humanités. Tél. : 01.88.12.10.00

Carte blanche à Nouvelle Toile
Nouvelle Toile Productions compte à son actif plusieurs 
courts-métrages et un long-métrage. Le dénominateur 
commun de ces producteur·rice·s : la ville d’Aubervilliers, 
dans laquelle ils et elles ont grandi, et, bien sûr,  
se sont rencontré·e·s. C’est en toute logique qu’ils et elles 
ont alors posé les premières pierres de leur société  
de production sur ce terreau même, où sont aujourd’hui 
leurs bureaux. Leur boîte de production produit 
désormais des films mettant en avant des personnages 
et des décors qu’on ne voit malheureusement pas assez 
au cinéma. Trois courts-métrages produits par Nouvelle 
Toile Productions seront diffusés à l’occasion de cette 
carte blanche proposée par la Ville d’Aubervilliers.
L Le 18 octobre à 19 h 30 au cinéma Le Studio (2, rue Édouard Poisson). Gratuit  
(sur réservation), informations et réservations auprès de la direction des Affaires culturelles,  
tél. : 01.48.34.35.37 ; mail : billetterie@mairie-aubervilliers.fr

STAGE ENFANTS 

Atelier de moulage  
avec l’artiste Fanny Béguery
Le CAPA (Centre d’Arts Plastiques d’Aubervilliers) vous propose  
un stage enfants (7-13 ans) avec l’artiste enseignante Fanny 
Béguery : « Constructions mobiles : un atelier de moulage  
et de photographie », du lundi 21 au jeudi 24 octobre.
Lundi 21 octobre de 14 h à 16 h 30 : Visite de l’atelier Brancusi  
au Centre Pompidou, à Paris. Rendez-vous au CAPA à 14 h.  
Cette première séance sera un moment de découverte. Les outils  
du dessin et de la photographie permettront à chaque participant·e 
de questionner l’œuvre du sculpteur roumain, ce qu’il en découvre. 
Fanny Béguery fera le récit de ce qu’était cet espace de présentation 
des œuvres si singulier que proposa Brancusi.
Mardi 22 octobre de 14 h 30 à 16 h 30 : Initiation à la sculpture 
(recouvrir des choses, assembler et regarder ; peut-être même faire 
émerger des formes en mouvement…)
Mercredi 23 octobre de 14 h 30 à 16 h 30 : Cette troisième séance 
sera l’occasion de travailler à partir des images faites lors  
de la visite de l’atelier de Constantin Brancusi et de découvrir  
le regard porté par le sculpteur sur ses propres œuvres à travers  
son travail photographique et filmique.
Jeudi 24 octobre de 14 h 30 à 16 h 30 : Les enfants proposeront  
un accrochage des objets imaginés. Ce sera un moment d’exposition 
partagé avec les parents autour d’un goûter en fin de séance  
de 16 h à 16 h 30.
Matériel à prévoir : Vieux tee-shirt ou blouse pour protéger  
les vêtements. Tout le reste du matériel est mis à disposition  
par le CAPA. Ce dernier prend en charge le prix de l’entrée  
au Centre Pompidou. Prévoir 2 tickets de métro pour chaque enfant 
(et pour les parents accompagnant).
L Tarif : 50 euros. Possibilité de paiement échelonné.  
Ouvert gratuitement aux parents. Informations et inscriptions :  
01.48.34.41.66 / contact@capa-aubervilliers.org

24 ENGAGEMENTS 

Vivre Aubervilliers, ça continue !
La Maire Mériem Derkaoui et la Municipalité ont le plaisir de vous convier  
à une rencontre publique, jeudi 17 octobre à 18 heures, à l’école Charlotte Delbo  
(19, rue de Presles), pour échanger sur les avancées des 24 engagements.
En 2016, la Municipalité a organisé les Rencontres citoyennes Vivre Aubervilliers !  
2 000 Albertivillarien·ne·s sont venu·e·s débattre sur leur vision de la ville,  
de son avenir et ont formulé 156 propositions à partir desquelles l’équipe municipale a 
pris 24 engagements. Le premier d’entre eux était de revenir vers les usager·ère·s  
une fois par an pour faire le point sur les avancées du projet. Pour faciliter la participation 
de toutes et tous, un accompagnement pour les personnes à mobilité réduite et un espace 
dédié aux enfants sont à votre disposition.
L Places limitées, inscription recommandée au 06.48.50.11.48 ou par mail : vivreaubervilliers@
mairie-aubervilliers.fr ou sur www.vivreaubervilliers.fr

Festival Villes des Musiques  
du Monde

Le Festival Villes des Musiques  
du Monde reviendra pour sa  
22e édition (« Nos Amériques »), 
jusqu’au 10 novembre 2019, en  
Seine-Saint-Denis, Paris et Grand Paris. 
À cette occasion, la ville d’Aubervilliers 
accueillera différent·e·s artistes tel·le·s 
que Jacaranda de Fernando del Papa, 
Roda Do Cavaco et João Cavalcanti, 
Soul Train Party, Ana Tijoux…  
Une programmation destinée au jeune 
public et famille est prévue,  
ainsi que des projections de films  
au cinéma Le Studio. 
L Réservations au 01.48.36.34.02. Pour plus d’informations : 
www.villesdesmusiquesdumonde.com/festival

JOURNAL 

«Les 
Nouvelles 
d’Auber»  
à l’écoute

Votre avis sur le 
journal nous 
intéresse ! N’hésitez 
pas à laisser  
un commentaire  
à l’équipe de la 
rédaction à l’adresse 
mail suivante : 
journal@mairie.
aubervilliers.fr

APPEL À PARTICIPATION 

« Aguas Vivas »,  
les eaux vives
La compagnie Sapiens Brushing 
invite les femmes d’Aubervilliers  
à participer à la création  
de son nouveau spectacle.
QUOI ? Venez créer avec nous le 
nouveau spectacle de la compagnie 
Sapiens Brushing en participant  
à nos ateliers théâtre et chant.
Qu’est-ce qu’on a à dire, à vivre 
pendant une heure, ici, maintenant, 
toutes ensemble dans ce groupe 
éphémère ? Faire de cette question  
le point de départ et le cœur de cette 
création, comme un cri de jubilation 
collective : car oui, on est plutôt 
heureuses d’être là ! S’emparer  
de la scène, célébrer nos présences 
pour se dire un peu, singulièrement 
et collectivement, musicalement, 
tendrement, excessivement.
OÙ ? Maison pour tous Henri Roser, 
38, rue Gaétan Lamy,  
Tél. : 01.41.61.07.07
Théâtre national de la Commune :  
2, rue Édouard Poisson,  
Tél. : 01.48.33.16.16
QUAND ? Les ateliers de théâtre  
et de chant, ainsi que les répétitions,  
se feront du 4 novembre 2019  
au 13 janvier 2020, 3 matins par 
semaine, sauf vacances scolaires 
(Deux représentations exceptionnelles 
les 14 et 15 janvier 2020).
COMMENT ? Réunion d’information 
le jeudi 17 octobre 2019 à 14 h  
à la Maison pour tous Henri Roser 
(inscriptions et informations  
au 01.41.61.07.07)
Participation gratuite.  
Informations et contact :  
www.sapiensbrushing.com  
Tél. : 07.52.54.19.09  
cie.sapiensbrushing@gmail.com

VIE DE QUARTIER 
SERVICE DE LA DÉMOCRATIE 
PARTICIPATIVE 
ET DU DÉVELOPPEMENT LOCAL
L 120 bis, rue Henri Barbusse  
93300 AUBERVILLIERS  
Tél. : 01.48.39.5.15 
vie-quartiers@mairie-aubervilliers.fr

PERMANENCES 
D’INFORMATIONS 
Les chargés de missions et les 
agents de proximité vous 
accueillent, afin de vous informer 
des projets, des événements   
et prendre en compte vos 
remarques concernant la vie de 
quartier
L Jeudi 17 et 24 octobre, de 14 h  
à 19 h, à la salle de quartier 
Maladrerie- Émile Dubois. 1, allée 
Henri Matisse 
L Vendredi 18 octobre, de 14 h  
à 19 h, à la salle de quartier 
Cochennec. Au 120, rue Hélène 
Cochennec
L Mercredi  16 et 23 octobre, 
 de 17 h à 19 h, à la salle de quartier 
des 4 Chemins. 134, avenue de la 
République

CALENDRIER 
ANIMATIONS HORS LES MURS
L Quartier Maladrerie/Émile 
Dubois : les mardis 22 et 29 octobre 
de 14 h à 17 h sur l’esplanade  
de l’école Joliot Curie
L Quartier Villette : les mardis 22 et 
29 octobre  de 14 h à 17  h sur  
la dalle Félix Faure, devant l’école 
Jacques Prévert
L Quartier Paul Bert : le lundi 21 et 
le vendredi 25 octobre de 14  h à 17 h 
sur l’Esplanade Jean Moulin
L Quartier Sadi Carnot : les jeudis 
24 et 31 octobre de 14 h à 17 h  
sur la dalle de la cité République 
L Quartier Cochennec : les mercredis 
23 et 30 octobre de 14 h 30  
à 17 h 30, à la Cité Cochennec 
L Quartier Gabriel Péri : les jeudis   
24 et 31 octobre  de 14 h 30  
à 17 h 30 à la cité Péri 

MAISON POUR TOUS
BERTY ALBRECHT 
L 44-46, rue Danielle Casanova  
Tél. : 01.48.11.10.85  
centresocialnord@mairie-
aubervilliers.fr 
Pendant les vacances scolaires,  
la Maison organise des activités 
destinées aux enfants avec  
leurs parents, avec un programme 
axé autour de la musique.

Atelier de construction 
d’instruments de musique  
avec Banlieues Bleues
L Du 21 au 23 octobre :  
sur inscription
L Du 29 au 31 octobre : Atelier 
musical avec Villes des Musiques  
du Monde

LA SEMAINE DU 19 AU 
25 OCTOBRE
Atelier de cuisine péruvienne  
dans le cadre du festival Villes  
des Musiques du Monde
L Samedi 19 octobre : Concert  
le 18 octobre + atelier cuisine,  
10 places, 5 € /adulte, gratuit  
pour les enfants
Déambulation des lanternes  
avec Les Poussières
L Samedi 19 octobre 

Après-midi jeux en famille
L Lundi 21 octobre : sur inscription 
(20 places)

Après-midi cinéma  
« La fameuse invasion  
des ours de Sicile »
L Mardi 22 octobre à partir de 8 ans, 
20 places ( 2,50 € /personne)

Visite du château de Vincennes
L Mercredi 23 octobre : sur 
inscription, 20 places (2 €/adulte  
et 1 €/enfant). Prévoir un pique-nique 
en cas de beau temps

Après-midi « Atelier de loisirs 
créatifs » sur le thème d’Halloween
L Jeudi 24 octobre : sur inscription,  
10 places, 2 €/famille

Découverte des instruments  
de musiques, puis concert
L Jeudi 24 octobre à 17 h 30,  
« 93 super Raî Band » à 19 h,  
sur inscription

« Mission énergie » (escape game)
L Vendredi 25 octobre à la 
Fondation Good Planet, sur 
inscription, 20 places (2 €/ famille)

Après-midi « atelier de loisirs 
créatifs » sur le thème d’Halloween
L Lundi 28 octobre, sur inscription,  
10 places, 2 €/famille
Spectacle « Mort de rire »  
L Lundi 28 octobre à l’Espace 
Renaudie, sur inscription, 12 places 
(2 €/adulte et 1 €/enfant)

Sortie à la journée,  
ferme pédagogique 
L Mardi 29 oct. (à confirmer),  
sur inscrip tion, 48 places (5 €/adulte, 
2 €/enfant) 

Après-midi ciné  
« Shaun le mouton 2 »
L Mercredi 30 octobre, 25 places,  
sur inscription (2,50 €/ personne)

Spectacle « Firmin et Hector »
L Jeudi 31 octobre, sur inscription,  
12 places (2 €/adulte et 1 €/enfant)

Exposition « Chasseur de son » 
L Jeudi 31 octobre, Fondation  
Good Planet, sur inscription,  
20 places (2 €/ famille)

MAISON POUR TOUS
HENRI ROSER 

38, rue Gaëtan Lamy 
Tél. : 01.41.61.07.07 
centre.roser@mairie-aubervilliers.fr 

ACTIVITÉS PONCTUELLES
POUR LES ADULTES
Atelier Entriciela, présentation  
du projet  (art graphique)  
et expérimentation
L Mercredi 16 octobre après-midi 

Atelier de développement 
personnel
L Jeudi 17 octobre de 9 h 30  
à 11 h 30 : Gérer ses émotions  
et renforcer la confiance en soi,  
sur inscription (2 €/personne)

Réunion de présentation et 
rencontre autour du projet AGUAS 
VIVAS
L Jeudi 17 octobre de 14 h  
à 15 h, ateliers de théâtre participatif 
sur inscription (gratuit)

POUR LES FAMILLES
Lecture parents/tout-petits, 
redécouvrez  
le plaisir de lire en famille
L Vendredi 18 octobre  de 9 h 30  
à 10 h 30, sur inscription (gratuit)

Parade nocturne avec les lanternes 
L Samedi 19 octobre de 18 h à 21 h 
Rendez-vous à 18 h sur le parvis  
Roser pour rejoindre le point de départ 
de la déambulation

Ateliers de jonglage en famille
L Du lundi 21 au vendredi 
25 octobre  
de 10 h à 12 h, sur inscription  
(2€/famille) 

Vernissage du 1er épisode  
du roman feuilleton « Que trament 
les fillettes »
L Mercredi 23 octobre à 15 h 30,  
sur inscription (gratuit)

Séance de cinéma  
« Playmobil le film » 
L Jeudi 24 octobre à 16 h, sur 
inscription (2,50 €/personne)

Atelier pâtisserie
L Vendredi 25 octobre de 14 h 30  
à 17 h, sur inscription (2 €/famille)

Spectacle « Mort de rire »,  
avec Villes des Musiques du Monde
L Lundi 28 octobre à 9 h 30  
(2,50 €/pers)

Concert du Fanfare Super Rai Band 
et découverte des instruments avec 
les artistes
L Lundi 28 octobre à 16 h 45

Stage musique avec les 
instruments de la fanfare
L Du mardi 29 au jeudi 31 oct.  
de 15 h à 17 h

Atelier créatif Halloween
L Mardi 29 octobre de 10 h  
à 11 h 30, sur inscription (gratuit)

Ciné-goûter « Loups tendres  
et loufoques »
L Jeudi 31 octobre à 15 h 30,  
en famille, sur inscription (2,50 €/
personne)

POUR LES ENFANTS
Ludothèque
L Lundi 21 octobre de 14 h 30  
à 16 h 30, sur inscription (gratuit)

Madame la Maire Mériem 
Derkaoui, Madame Claudine 
Pejoux, Vice-présidente  
du Centre communal d’action 
sociale (CCAS) et son équipe 
et la Municipalité  
vous invitent au Banquet  
des seniors  
les 23, 24 et 25 janvier 2020 
à L’Embarcadère
L Inscription obligatoire 
réservée aux retraité·e·s  
sur présentation d’une pièce 
d’identité et d’un justificatif  
de domicile : le 30 octobre  
de 9 h à 12 h et de 13 h 30  
à 16 h 30 à L’Embarcadère,  
5, rue Édouard Poisson
Du 4 novembre  
au 13 décembre 
au CCAS (6, rue Charron)  
ou au SAAS (39, rue Heurtault)

Pour plus d’informations : 
01.48.33.48.13 ou 01.48.39.50.37
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PIONNIER Le Théâtre de la Commune, 
centre dramatique national d’Aubervilliers, 
est un exemple sans précédent de détermi-
nisme municipal. Retour sur les premières 
étincelles qui ont permis à ce lieu de vie et 
de théâtre d’émerger en Seine-Saint-Denis.

En banlieue, encore plus qu’ailleurs, les 
lieux dédiés à l’art dans ses formes les plus 
exigeantes devraient avoir droit de cité. Il 
pourrait même y avoir une volonté politique 
forte pour leur garantir les moyens de leur 
existence et ainsi offrir l’opportunité d’une 
ouverture sur le monde de la pensée et de 
la culture, sans avoir à traverser le périphé-
rique. L’histoire du Théâtre de la Commune 
à Aubervilliers nous rappelle l’importance 
de tels lieux nés d’un enthousiasme artis-
tique galvanisé par la confiance des élu·e·s 
locaux·les. L’utopie est bien là. À nous de 
voir si nous souhaitons, ou non, lui rendre 
toute son actualité.

OFFRE CULTURELLE
Remontons le fil des événements jusqu’au 

début des années 1960. Gabriel Garran, 
metteur en scène et animateur, exprime 
un souhait un peu fou : il faut un théâtre 
à Aubervilliers. Un peu dingue, oui, avec 
toute l’offre culturelle qui existe déjà à 
Paris et, surtout, quand on sait que les 
Albertivillarien·ne·s vont peu ou prou au 
théâtre, largement associé à une pratique 
bourgeoise. Dans la droite ligne d’un Jean 
Vilar qui a semé partout en France les 
graines d’un théâtre populaire, Gabriel, 
ou « Gaby », estime qu’il est de son devoir 
de mener la bataille dans cette ville ouvrière 
du nord de Paris, peu esti-
mée alors des artistes (ou 
d’une partie d’entre elles 
et eux). « Si le devenir de la 
France est entre les mains de 
la classe ouvrière, l’avenir 
intellectuel et le patrimoine 
artistique sont aussi entre ses mains. Le labeur 
des mains et celui de la pensée sont dévalorisés 
au même titre, et il y a des revendications de 
l’esprit comme il y a des revendications du 
pain. » La tirade, extraite d’une allocution 
publiée en 1964 dans le journal municipal, 

marquera les soixante années à venir. 
Quatre ans plus tôt, durant l’hiver 1960, 
Gaby fait la rencontre décisive de Jack 
Ralite, le Maire adjoint à la ville et délégué 
à l’Enseignement. Celui qui se définit 
comme un « militant culturel » obtient un 
premier soutien moral et logistique dans 
sa quête. Il commence par donner des cours 
à des jeunes, à la Bourse du travail et dans 
une école désaffectée du Montfort. Les 
élèves sont des étudiant·e·s, des 
ouvrier·ère·s, des enseignant·e·s qui n’ont 
pas peur des planches et qui donnent toute 
leur énergie pour que leur art puisse exis-
ter et irriguer la ville. Le groupe Firmin 
Gémier ainsi formé est un patchwork réussi 
de jeunes du coin et d’actrices et d’acteurs 

professionnel·le·s : « Ce 
groupe d’amateurs travaille 
avec une conscience profes-
sionnelle et les comédiens 
professionnels le font avec une 
passion d’amateur. Et cette 
espèce de mariage permet 

justement de donner un style particulier à ce 
qu’on entreprend ici », raconte Gaby dans 
une interview filmée de l’époque. Cette 
première partie de l’histoire atteint son 
climax avec 7 000 spectateur·rice·s au 
moment de la quatrième édition d’un fes-

tival de théâtre organisé par le groupe. La 
popularité n’interdit pas la qualité : dès la 
troisième édition, des critiques parisiens 
viennent et reconnaissent la pertinence 
artistique des spectacles programmés.

UN LIEU EN DUR 
Un public avait donc commencé à se for-

mer à Aubervilliers. Un public banlieusard, 
différent de celui qu’on trouve à Paris, et 
pas moins exigeant qui donne encore au-
jourd’hui du fil à retorde aux directeurs et 
directrices des théâtres publics de banlieue. 
Après quatre ans d’activité plus ou moins 
nomade, Gaby exige un lieu dédié au théâtre. 
Josyane Horville qui fut codirectrice à la 
Commune, rappelle l’ambiance générale 
qui a permis l’émergence du projet : « Ça a 
été une décision difficile à prendre. La Ville avait 
des crédits pour construire une piscine ou un 
théâtre. La Mairie a décidé de construire le 
théâtre en premier. Mais il y avait une volonté 
commune de réussir cette expérience. » Le 
25 janvier 1965, le Théâtre de la Commune 
est inauguré. Il s’agit d’un équipement 
hypermoderne, installé dans l’ancienne 
salle des fêtes qui donne sur le square Sta-
lingrad et dont le style 1900 fait écho à 
d’autres bâtiments publics municipaux du 
centre-ville. L’intégration urbanistique est 

totale et symbolique de la place qu’on offre 
au théâtre à Aubervilliers dans ces années : 
c’est un lieu de rencontre à la fois populaire 
et solennel. On y vient pour voir des spec-
tacles dignes de ce qui peut être programmé 
à Paris. Les artistes, metteur·euse·s en scène, 
comédien·ne·s, décorateur·rice·s adoptent 
ce lieu qui leur offre l’opportunité d’expé-
rimenter. Les idées politiques du moment 
inspirent la création, pour le mieux. Un 
souffle de nouveauté et de « militantisme 
culturel » dépoussière certains archétypes 
du Théâtre. À la Commune, « la cabine de 
la régie est visible, en verre, au-dessus des 
spectateur·rice·s. C’est un théâtre qui avoue 
ce que les théâtres ont été habitués à cacher : 
les technicien·ne·s », fait remarquer Gaby.

La rançon du succès ne se fait pas attendre. 
En 1971, le théâtre reçoit le label de Centre 
dramatique national (CDN). Le rôle de 
sentinelle culturelle est affirmé, approuvé 
et financé en partie par l’État. En toile de 
fond, l’idée de la décentralisation culturelle 
a fait son chemin et Firmin Gémier a donné 
son nom à nombre de salles de théâtres 
publics. À Aubervilliers, c’est bien du 
groupe de Gaby qu’on se souviendra. Puisse 
sa petite histoire donner un peu d’espoir 
à celles et ceux qui reprendront le flambeau 
dans nos banlieues.   ALIX RAMPAZZO

1960 Le metteur en scène 
Gabriel Garran donne ses premiers 
cours à Aubervilliers et fonde le 
groupe de théâtre Firmin Gémier

1964 7 000 spectateur·rice·s 
se déplacent pour le Festival  
d’Aubervilliers créé par le groupe 
Firmin Gémier

1965 Inauguration,  
le 25 janvier, du Théâtre  
de la Commune

EN DATES

En 1965, la ville inaugure son théâtre, imaginé par le metteur en scène Gabriel Garran  
et Jack Ralite, pour qui l’accès à la culture est aussi nécessaire que l’éducation ou la santé.

Histoire d’un théâtre de ville

Un patchwork 
réussi  

de jeunes  
du coin

 Le Théâtre de la Commune au moment de son inauguration, en 1965.

©
 A

RC
H

IV
ES

 M
UN

IC
IP

AL
ES

SPÉCIAL 
CULTURE

LES NOUVELLES D’AUBER # 25
15 octobre 201916 AUBERVILLIERS

D’ANTAN


	AUBER25_P02-03
	AUBER25_P04-05
	AUBER25_P06-07
	AUBER25_P08-09
	AUBER25_P10-11
	AUBER25_P12-13
	AUBER25_P14-15
	AUBER25_P16



